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À? 


S A C O 
Et LE RÉ 

On mît lur les rangs pour l’arche- 
vcché de Paris , outre NoaÜles , plu- 
fieurs fujets d’une capacité reconnue, Fénelon, 
entre autres le célébré Fénelon. Il Diéîwnnaire 
tiroit fon origine du Périgord. 
fcience & Fhumanité étoient hérédi- 
taires dans fa famille. Bertrand de snac. 
Salignac de la Motte-Fénelon , fon 
grand - oncle , étant ainbalî’adeur en 
Angleterre refufa d’excufer auprès 
d’Elifabeth le maflacre de la 'Saint-» 
Barthelemi. Il fut particuliérement 
ellimë de"‘ Henri IV, & il eft auteur ' 
de pluiicurs ouvrages. On comptobt . • 
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— huit littérateurs dans cette famille ,, 
avant celui dont nous allons parler, 
Saint-Simon , qui l’eftimoit cepen- 
I , dant beaucoup , en fait une efpece 
d’intrigant dans fa jeunefîè. Il fembie 

p. 70» °r 1' r 

que ce leroit un homme lans nom ,, 
« qui , fe fentant beaucoup d’efprit , 
de talents , de favoir , & non moins 
d’ambition , frappa long - temps à 
toutes lés portes fans pouvoir (e les 
faire ouvrir. Il s’étoit d’abord adreiTé 
au* jéfuites comme aux diflributeurs 
des grâces. Rebuté de ne pouvoir 
prendre , un certain crédit chez eux , 
il fe tourna vers les janfénifles , pour 
fe venger , par la réputation qu’il 
comptoir s’acquérir dans le parti , de 
la fortune qui le délaiflbit. Il fut un 
temps confidérable à' s’initier y & 
parvint infenfblement à être des repas 
particuliers que quelques importants 
d’entre eux faifaient alors une fois ou 
deux la femaine chez k ducheife de 
Brancas. Mais foit qu’il leur parut 
trop fin , foit qu’il fe làfsât de gens 
avec iefquels il n’y avoit que des dif- 
^races à partager , on fe refrqidif, des 
ilid.p- 73. .deux côtés , & àforce de tounraer autour 
.de Saint-S ulpice , il parvint à j forme;: 


6 * le Régent, i.j 

«ne fociété dont il efpéra mieux. Les 
charmes , les grâces de fon efprit , fa * 

douceur , (on iniînuation , le rendi- 
rent cher à cette congrégation : il y 
trouva ce qu’il cherchoit ; des gens à 
qui il pût fe rallier , & qui pour- 
roient & voudroient le porter. Il les- 
cultiva avec grand foin , fans toute- 
fois être tenté de quelque chofe de fi 
étroit pour fes vues , que de fe mettre 
parmi eux , mais efpérant feulement 
d’eux des connoiffances & des liaifons ! 

utiles. » 

Ces vues intérelTées & ces démar- 
ches obliques que Saint-Simon prête t r. 4., 
à l’abbé de Fénelon, ne paroiflent^' 
pas lui convenir. Il étoit fait pour 
percer de lui - même & voler de fes 
propres ailes. Elevé par un oncfe , 
évêque de Sarlat , il fut envoyé à l' 

Paris pour y perfeélionner fes études , 

& mis fous la dirééïion de l’àbBé 
Tronfon , fupérieur du féminaire dé 
Saint-Sulpice , homme d’un grand? 
mérite. Il fe petit que l’abbé de Fé- * 

‘nelon , d^une naiffance & d’un carac- 
tère à n’être déplacé nulle part , ait 
Vù' les janfénilles , ait fréquenté les 
^X^fiiites , & que la liberté de fon 
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14 Louis XIV, fa Cour, 

J génie ne s’accommodant pasdel’aban- 

1695* don gu-çxigent les gens de parti , il 
n’ait eu avec eux qu’un commerce 
peu fuivi. 

Saint -Si. Le duc de Beauvilliers', feigneur 
moTi , t. 2 , très-pieux , étoit grand ami du fupé- 
p. nj' rieur de Saint Sulpice. Les habitudes 
que l’abbé de Fénelon confervoit avec 
les prêtres de ce féminaire , le lui 
firent connoître. « Il ne put s’empê- 
cher de remarquer un grand homme 
bien fait , un vifage bruni par la pâ- 
leur de l'étude , dont les yeux ver- 
foient des feux comme une fournaife , 
une phyfionomie qui ne pouvoit s’ou- 
blier quand on l’avoit une fois vue. 
Elle raifembloit tous les traits , & les 
contraires ne s’y combattoient pas» 
Elle avoit de la gravité & de la galan- 
terie , du férieux & de la gaieté. Elle 
fentoit également le doéleur , l’evê- 
que , & le grand feigneur. Ce qui 
furnageoit étoit la fineffe , les grâces , 
la décence , & fur- tout la nobieffe. O 
falloit faire effort , pour ceffer de le 
regarder. Tous les portraits qu'on a 
faits de lui étoient parlants , fans qu« 
les peintres aient jamais pu attijaper 
la j uüeffe rharoionk qui fra ppoieut ' 


ê* le Règeat, 15 

dans l’originai , & h dëlicatefle de 
chaque caradere .que ce vifage raflem- 
bloit. 

» Ses maniérés y jëpondoient dans 

même proportion. Son aifanc« en 
donnoit aux autres; ce bon goût que 
donnent l’entretien du grand monde . 

& la fréquentation de la meilleure 
compagnie , fe trouvoit répandu de 
foi^même dans toute fa converfation , 
avec une éloquence naturelle , douce , 
fleurie , inùnuante , une élocution 
facile J nette;, agréable , un talent 
fîngulier pour fp faire entendre dans 
Jes matières leaplus embarraflées": Un y, j ^ 
//prit facile dont il tenoü , pour ainji dire y 
le robinet , pour en verfer la qualité & la 
quantité exadement convenable à chaque 
chûfe & à chaque perfonne. ^ De forte 
qu*on’ne pouvoit le quitter , ni , 
quand il échappait , fe défendre de 
chercher à le retrouver. 

Leduc de Beauvilliers fut fubjugué rW. t. 
par l’alfemblage de tant de belles 
lités. J1 en renferma pas en lui même 
l’admiration qu’elles lui infpiroient , 

& voulut la faire partager à madame 
de iMaintenon. Deux lois la femaine 
elle diuoit à l’hotei de Beauvilliets ^ 
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*6 Louis XIV , fa Courr 
ou à l’hôtel de Chevreufe , en ci'ti- 
*695- qaieme entre les deux fœurs & lès 
‘ deux maris , ta clochette fur la table , 
afin de n’avoir point de valets & de 
caufer fans contrainte. C’étoit un 
fanéluaire interdit à tous les profanes 
de la cour. Fénelony fut admis. La pu- 
reté de fes mœurs lui acquit l’eftime 
de cette fociété , fa dévotion arffec- 
tueufe lui gagna les cœurs , fa fpiri- 
tualité les enchanta , & le duc de 
Beauvilliers ayant été nommé gou- 
verneur du duc de Bourgogne , avec 
le droit de choifir 'le précepteur,, 
jeta les yeux fur lui; 

• Lu BtJir i> Il y eut des foupçons à écarter.. 
meu, 1. I >]y|2jajyjg Maintenon fe chargea 
de ce foin. Elle confulta féparément 
Tronfon & Hébert, curé* de Ver- 
failles , qui répondirent de fa doc- 
trine &,de fà foumiffion à l’églife; 
le pere de Valois aifîura que Fénelon 
étoit auffi jéfuite que lui-même ; 

' Bofluet convient que dans le clergé 

• du fécond ordre , il ne connoifîbit 

perfonne qui l’égalât : alors elle Æt 
au Roi que’ le duc de Bourgogne 
'feroit trop heureux d’être élevé par 
' tw homme qui réuniâbit les fuffragé’s 
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de gens d’un caraélere û oppofé , & i | 
KeneJon fut nommé précepteur. >^95»* 

» Arrivé à ce nouvel état, il prit U duc de 
le goût & le fentiment.des perfonnes 
qui l’y avoient conduit. Il ne fe ré- Saint-Si~ 
pandit plus, fê concentra dans leur”*’”-’ ’ * 

fbciété , & s’appliqua à féconder le 
duc de Beauvilliers dans les travaux ^ *** 

de l’éducation. Leur tâche jie fe 
trouva pas aifee. Le duc de Bourgogne 
étoit né avec des défauts à faire trem- 


I)Ier pour la fuite. Fougueux jufqu’à 
vouloir brifer les pendules quand elles 
funnoient l’heure qui l’appeîloit à ce 
qui ne lui plaifoit pas, & jufqu’à 
s emporter de^ la plus étrange ma- 
biere contre la pluie lorfquelle con- 
Irarioit fes denrs ; la réfiftance le 
mettoit en fureur, & un goût ardent 
le portoit à tout ce qui étoit défendu, 

,_Ce qui efl plaifîr , il l’aimoit avec 
une paffion violente. Il attrapoit tous 
les ridicules avec jufleflè , & les re- 
prochoit avec une ironie d’autant 
plus cruelle qu’elle étoit fpitituelle. * 

Sa vivacité alloit jufqu’a l’impé- 
tuofité , & jamais dans le premier 
âge il ne vint à bout de rien appren- 
dre qu’en faifant deux chofes à la 
fois. ’ ■ ■ ’ ■ 
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ff*****^ » Ce qu’il y avoit de plus dange-' - 

reux en lui , étoit un grand orgueil 
provenant de fa facilité à faifir le 
foible d’un raifonnement , & à em« 
barrader fes niaîtres par des queftions 
captieufes autant que naïves. On lui 
iTouvoit cependant une grande dou- 
leur quand l'emportement étoit paffé. 

Il fentoit fes fautes , les avoüoit, 
s’irritoit des rechûtes contre lui- 
même, & en montroit quelquefois 
un dépit qui alloit jufqu’à rappeller 
fa fureur. D’ailleurs fon efprit vif , 
aélif , perçant , opiniâtre contre leï 
difficultés , le rendit tranfcendant 
dans tous les genres. La religion & 
la raifon en firent par la fuite un au- 
tre bomme , & changèrent tant & 
de fi redoutables défauts en vertus 
abfoiument contraires. » 

Maiame Le fuccés des foins de Fénelon fut 
Cuyon. récompenfé'par l’archevêché de Cam- 

melie • heureux.s’il s'étoit uniquement 

f. i ù/my. ’ occupé de cette éducation , qui lui a 
fait tant d’honneur ! mais il s’étoit 
laide furprendre par les opinions 
erronées de madame Guyon , dont il 
fut long temps l’apotre , & enfin le 
martyr. C’étoit une veuve }eune, 
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riche belle , avec une imagination ^*^^**W ‘ 
ardente , & le, talent de ‘fafciner., 
pour ainïî' dire /‘ les ef|)rit8 par les 
charmes de fa convei'fation' , & par 
l’appât d’un amdur'de Dieü pur & 
dénntérelTé , qui ferriblort he convenir 
qu’à des âmes ^délicates , flattées de 
ne pas aimer ‘Dieu comme le vul- 
'gaire. ' ’ 

Elle n’avoit que 'vingt - deux anr Samt-Si^ ■ 
îorfqu'elle commença à répandre fa'"®"» ^ *» 
âoélrine , vers l’année i' 687 . Le déta- 
chement des chbfes terreflres , l’onc- 
tion , la fatisfaélion intérieure qui en 
étoit la bafe & comme l’eflence , la 
.flrent.gouterdes dévots de la cour, qui, 

* raflàflés de tous les plàifirs par l'üfage 
trop facile , étoient charmés qu’on 
leur préfentàt une béatitude extraor-’ 

• d\naire. Fénelon vit madame Guyon , * 

& fon ame , faite pour aimer , fe 
laifla entraîner « aii torrent du pur 
amour. Leur efprit fe plut , Mit ‘Saint- 

Simon , leur fublimé s’amalgama. Je , 

ne fais s’ils entendirent bien claire- 
ment ce fyflême , & cette langue 
nouvelle qu’on vit éclore chez eux. » 

Mais l’obfcurité des termes ne décou- 
rageoit pas les profélytes , ils fe dé* 
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asssBs dommageoieint^en fentimeiîts de ce 
qui leur matl^uoit en expreffion. 

. Harlai de Chanvalon , , archevêqué 
de Paris „ ne ?it pas fans inquiétude 
répandre dans fon diocefe une doc- 
trine dont on pouvoit tirer les affreu- 
ses conséquences de Molinos & des 
anciens Quiétiffes, Il obtint des 
ordres , d’abord pour éloigner ,ma- 
. dame Guyon , enSuite pour l’enfer- 
mer dans un couvent. Ces coups d’aux 
torité ne Servirent qu'à la rendre plus 
célébré. Madame de Maintenon , 
qui n’avoit pas grande confiance dans 
les lumières & la pureté du zele de 
Son archevêque , voulut voir la perfé-x 
cutée. « Fénelon la préfenta. Elle ne *. 
Se montra d’abord que pour des mo- 
ments , & , à ce qu'il paroiflbit , 

.. avec peine , comme une femme tout 
en Dieu » que l'humilité , l’amour de 
la contemplation & de la folitude re- 
tenoient dans les bornes les plus 
étroites , & qui craignoit extrême- 
ment l’éclat. Son eSprit plut beau- 
coup à madame de Maintenon Ses 
réferves , mêlées de flatteries fines , 
la gagnèrent. Elle voulut l'entendre 
Sur les matières de piété. On réfiüa , 
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(c on ne parut fe rendre qu’aux 
* charmes & a la vertu irréfiflible de * 
madame de Maintenon. La proie 
ji’échappa pas à des piégés fi bien 
préparés , & elle l’introduifit elle- 
même à Saint-Cyr comme une pet- 
fonne très-capable d'y perfedHonner 
la fpiritualité. ■- 

)> Cette proteélion enhardit ma- 
dame Guyon , enhardit auffi le petit 
troupeau que Fénelon s etoit formé » 
qu’il conduifoit fous la direélion 
de la prophételTè : les ducs de Beau- 
filliers & de Chevreufe , leurs fem- 
îhes , la ducheflê de Mortemart leur 
fœur , madame de Micrtin fa fille , 

& fur-tout la duchçflè de Béthune. 
Elles vivoient à Paris , & ne venoient 
gueré à Verfailles que pour des mo- 
ments & à la dérobée , pendant les 
voyages de Marli , ?où le duc de Bour- 
gogne n’alloit pas encore , ni par 
conféquent le gouverneur ni le pré- 
cepteur. Madame Guyon s’y rendoit 
par échappée , & faifoit des inflruc- 
tions à ces dames. D’autres fe déro- 
boient tant qu’elles pouvoient à la 
cour , pour profiter de la leçon. Les 
fous-gouverneurs & quelques gent^s- 
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hommes- de- la Manche .y étoieitt 
admis , & tout- fe paflbit avec un /e- 
cret qui donnoit un grand prixà cette 
faveur. 

» La nomination Fénelon à Cam? 

brai fut un ooup de' foudre pour ce 
petit troupeau»/ Om vouloit Paris fit 
non Cambrai qu’on regardent comme 
un diocefe de campagne.-La-réfîdence 
dont l’archevêque ne ppurroit fe difr 
penfer , du moins de temps-en jtempia) 
chagriooit d’avance.^ Loin d’êtreravie» 
de ce que le> monde regardait comraq 
une fortune, éclatante pour leur cheç 
pafleur , > pludeuri dames- en/pl«ure-«r 
rent. Pour le nouveau prélat , il prit 
noblement' fon‘ parti* En* acceptant 
Parchevêché, il rfemit'gthiéreuferaent 
une abbaye , le feul bénéfiçe^qp’il eût 
jamais poiSsdé.11 futfacré à Saint-Cyr 
par Bofluet , le Diâateur dé V Epifeopat^ 
en préfence des enfants , . de' madame 
de Maintenon , & d’un petit nombre 
de privilégiés. On employa les meu- 
bles de la couronne à parer l eglife , 
&, tout^ fe paflSi avec la. plus- grande 
pompe (i).»- i- 

(i) Saint-Simon' étoitr étroitenent lié 




fi* U Régent, " ^ a<5 

Il falloit Fénelon pour confoler les 
diocéfains dè Cambrai du chagrin que 
leur cau(a la mort de M. de Buas , 

« gentilhomme FÎamand , qui etoit Saint — Si— 
archevêque quand le Roi prit- cette ’ • 
ville : beau oc bon prélat , qui ntn^.p. 69. 
très-bien pour l’Efpagne pendant le 
fiege , très-bien auffi pour la France 
après la prife , comme il l’avoit pro- 
mis à Louis XIV' avec une franchife 
pleine de candeur. Elle fut toujours 
depuis fl bien foutenue de l’eâêt , 
qu’il s’acquit une confidération mar- 
quée de la part du Roi .& de *fes. 
minières , qui tous le regrettèrent , 
ainfi que fon diocefe. Il n'en fortoit 
prefque jamais , le vifitoit en vrai 


avec les ducs de BeauvilKers'&c. de Saint- 
^ Aignan, intimes amis de Fénelon, au 
fond du cœur ils ne pardonnoient pas 
à l’évêque de Meaux les fuccès qu’il a voit 
* eus contre l’archevêque de Cambrai. Bof- 
fuet a brillé , à la vérité, entre les évêques 
de France par la fcience , la piété &. l’élo- 
quence •, mais jamais il ne s’eft élevé au 
delTus des autres , ni n’a prétendu do- 
miner le clergé , comme femble vouloir 
l’ihfmuer la qualification de Di&atm de 
l'Epifeopat. 




«> 


Dgitized by Googl( 



1 ^ 95 - 


«4 Louis XIV , fa Cour , 
pafleur, & en faifoit toutes les fonc- 
tions avec affiduité. Il étoit fort 
aumônier, libéral aux troupes , & 

Î »rêt à fervir tout le monde. Il aimoit 
a table , en avbit tous les jours une 
bien fervie , dont il faifoit longuement 
ufage , en bonne compagnie , à 1* 
flamande & fans excès. Souvent il fe 
levoit pour- le moindre du peuple qui 
demandoit à fe confeflèr , ou à rece- 
voir fa bënédiélion & à mourir entre 
fes bras ; aéles de charité dont il 
s’acquittoit en véritable apôtre. » > 

Luxômbonrg Cette année , mourut le maréchal 
Princeflê Luxcmbourg , digne éleve du grand 

d’Orange. Condé , qui , outre les talents militai- 

Bertricl précieux , fur-tout en 

f. i,p. t}a. France: ^ Celui de fe faire ^adorer des 
feldatSy qui fe piquaient d’être toujours 
à leur devoir quand il avait befoin de leurs 
bras. » Ils le pleurèrent comme leur , 
pere , & la nation comme un de fes 
Saint ~ A- pi us habiles défenfeurs. Une autre , 
nwn , f l ,mort, celle de laprinceffe d’Orange, 
caufa une fenfation bien différente. Si 
on ne s’en réjouit pas ouvertement à 
la cour, du moins ne donna-t-on aucun 
ligne de regrets. « Jacques II , fou 
pere , pria qu’on ne prît pas le deuil. 
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Il fut défendu à MM. de Bouillon 
ôc de Duras , & à tous ceux qui 
étoient parents du prince d’Orange. 

On obéit, mais on trouva cette ven- 
geance puérile. » Ce n’étoit que 
complaifance de lapartde Louis XIV, 
qui commençoit à fentir que la paix 
ne fe pouvoir faire fans reconnoître 
Guillaume Roi d’Angleterre , & qui 
dès-lors fe préparoi t à d'autres facri- 
fices ; mais ils ne furent pas fi grands 
qu’il l’appréhendoit. 

Les alliés étoient aulfi las que lui i_ 


de la guerre. Boufflers, renommé pour '(S9S -9^ 
fa probité & fon zele patriotique ; Ouverrarot 
Boufflers, qui ne connoiflbit ni dan-^cp*»*, 
cer , ni tour , ni rang , quand il 
falloit s’expofer pour fon pays & fon 
Roi , après la défenfe glorieufe de 
Namur ou il s’étoit jeté , fut retenu 
prifonnier par le prince d’Orange , 
malgré la capitulation , fous un pré- 
texte frivole ; mais pour entamer avec 
lui les négociations qui conduifirentà 
la paix de Rifwick. D’un autre côté, 

Carinat , le rempart de la France & 
le Caton du fiecle ; Catinat, que ma- 
dame de Maintenon foupçonnoit de 
ij’avoir pas de religion , peut-être 
T^aie UU B 
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a(J 'Loüis XIV, [a Cour, 

parce que quand la cour devint dé- 
vote , il ne changea pas de dehors 
comme les autres, après avoir prefque 
toujours battu le duc de Savoie , eut 
le plaifir de lui offrir la paix, dont la 
jeune Adélaïde , depuis duchefle de 
JBourgogne, fut le gage. 

La perfpeéhve de ce mariage ré- 

1696-98. J J cour, qui languiffoit depuis 

T^Tademoi- long- temps. C'étoit toujours le même 
Wie cercle d’amufements ou plutôt d'ennui; 

le jeu , le fpeélacle , la chafle , des 
promenades , des muffques, quelques 
graves cérémonies ; mais point de ces 
fêtes bruyantes qui remuent le cour- 
tifan , & font pour quelques jours 
oublier au peuple fes peines. Le grand 
Dauphin menoit , à l’exemple ^ fon 
pere , une vie très-uniforme à Meu- 
don, & mademoifelle Choin, qu’il 
retenoit auprès de lui , malgré les 
préventions qu’on avoit voulu lui inf* 

f iirer contre elle , y jouoit à peu prés 
e même rôle que madame de Main-* 
tenon à Verfailles. 

Beau. On n’a jamais fu s’ils étoient mariés, 
Beaumelle l’affirme, & a brodé 
fur le canevas de leurs liaifons un joli 
roman, dont il renvoie les preuves à 
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ées lettres qui n’ont pas paru : il avoue *■”"'*■ "* 
n’en avoir eu que des extraits. Nous >< 59 ^- 9 *. 
en citerons feulement le trait fuivant 
comme trés-vraifemblable. « Dans un Ibli. p. 15a. 
de ces entretiens où le refpeél du 
grand Dauphin, trop timide, mettoît 
toujours une contrainte que la fami- 
miliarité du Roi ne pouvoit bannir , 
après avoir fait l’éloge de mademoi- 
felle Choin , voyant qu’il étoit écouté 
fans furprife & fans chagrin , il de- 
manda la permiffion de l’époufer, 

Louis XIV entrant dans fon cabinet, 
lui dit : Penfe'i-y bien , mon _fils , & ne 
men parle\ jamais. Paroles pleines d’in- 
dulgence & de fagefle , qui ne l’em- 
pèchoient pas de calTer ce mariage , 
û le bien de l’état ou l’honneur de 1& 
famille royale l’exigeoit , & qui , 
fans compromettre (on autorité , per- 
mettoient à Monfeigneur de con- 
clure , en lui ôtant l’efpérance de le 
rendre jamais public. » 

Saint - Simon dit au contraire : 

f-n , fri 1 • • ffton I r* } I 

« Tout ce qui a été le plus intime-p. 61. 
ment initié dans leurs myfteres, s'eft 
toujours fortement écrié qu’il n’y a 
jamais eu de mariage. Cependant on 
4ae favoit qu’en penfer , à la voir au 

B J 
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' X2i". r i. r xx pavillon de Meudon , dans un fau- 
>696-91. teuil devant Monfeigneur , pendant 
que les princefles étoient fur des 
tabourets; parler à la bru d’un ton 
familier , oc quelquefois féçhement , 
la reprendre , trouver à redire à fes 
ajuftements , à fon air, fouvent à 
fa (Conduite, & le lui dire, A tout 
cela , il eft difficile de ne pas re- 
connoître la belle-mere , & la parité 
avec madame de Maintenon eft frap* 
pante. On a vu mademoifelleChoin, 
pendant une maladie trés-dangereufe 
de Monfeigneur , être affidue auprès 
. de lui ; le Roi , non-feulement le 

favoir , mais l’approuver, bien loin 
de la faire fortir du château , comme 
il arrive ordinairement en ces occa- 
lions , de recommander à madame 
de Maintenon de la viliter, » La 
T. 65, nature avoit mis pour les grâces une 
grande différence entre ces deux fem- 
mes , & Tâge en mit encore davan- 
tage (1}. Il paroît auffi qu’elles eurent 


(i) En 1699, à l’âge de foixante- 
quatre ans, madame de Maintenon étoit, 
l’expreffion de fon dixeéleur, lettres 
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cliarune les qualités par lefquelles on — j-i 

diftingue fouvent les meres & les 
grand meres : les premières , graves 
& prêtes à reprendre ; les fécondés , 
careiTantes & indulgentes : de forte 
que la duchefle de Bourgogne fe trou- 
voit toujours gênée devant Mon- 
feig neur & mademoifelle Choin , & 
à Ion aife en préfence du Roi & de 
madame de Maintenon. 

Le futur mariage de la princefle Laduche/a 
de Savoie occafionna des 'promotions^" 
à la cour de France; il falloit une Saint - Si- 
dame d’honneur. Le Roi héfita pref- par- 
que jufqu’au dernier moment entre ri<i p* ««>9* 
plufieurs qui lui étoient propofées. 

« La veille encore , caufant avec fon 
frere , qui tâchoit de découvrir fur 
qui tomberoit le choix , & s’amufant 
de fa curiofité , il paroiflbit fort in- 


de Maintenon , t. i 5 , p. 44 « Vafyle d’un 
homme faible. Il paroît que mademoifella ♦ 
Choin , beaucoup moins âgée , ne garan- 
tiflbit le grand Dauphin d’aucun piege. 
Voyez Saint-Simon, t. 3 , p. 84 , la 
galerie de l’ancienne cour , ou mé- 
I moires anecdotes pour fervir à l’hifloir# 
de Louis XIV% t. i , p. laS. 

S î 


Digitized by Google 



^0 Louis XIV , fa Cour ,■ 

décî&î & Monfieurlui ayant nommé 
1 . 9 . jjjg Lu^e ^ il s'écria : Bon / 

voilà le meilleur choix du monde » pour 
apprendre à la Princejfe à mettre du rouge 
èr des mouches i & ajouta quelques pro- 
pos peu obligeants pour cette dame. 
Le lendemain , l’huiffier de la cham- 
bre de Moniteur , en ouvrant fon 
cabinet , lui annonce que la duchefîe 
du Lude eil dame d’honneur. Il traite 
la nouvelle de fable. Au même inftant 
arrivent le duc de Chàtillon & plu-» 
fieurs autres , qui la confirment & la 
circonflancient fi bien, queMonfieur 
fe rend , mais avec un étonnement 

2 ui frappe tout le monde. On lui en 
eraande la cauje ; & comme le fecret 
n’étoit pa,« fon fort , il raconte naïve- 
ment ce que le Roi lui avoit dit 
’iingt-quatre heures auparavant. Son 
récit fait faire des réflexions. On 
cherche , ôc on découvre enfin le 
fouterrein par lequel madame du Lude 
^ étoit arrivée à cette place» 

Üilf.u). » Madame de Maintenon avoir 
confervé une vieille fervante , fon 
unique domefiique dans fon veuvage. 
Cette fille , appellée Nanon par fa maî- 
trelîè , & par tous les autres made.- 


.jt 
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moire]lej?c//&iVn) fe coi0bit,s’habilloit 
comme elle, imitoit fes maniérés , 
fa dévotion , & jusqu’aux inflexioni 
de fa voix. Les filles du Roi fe 
trouvoient bien heureufes de pouvoir 
l’embrafTer quelquefois , & les rai- 
niftres de s’en faire remarquer en la 
faluant trés-bas. Elle fe rendoit , à 
l’exemple de madame de Maintenon, 
fort rare , & difficile à aborder; mai® 
madame de Lude avoit fes accès libres 
par une vieille mie, nommée madam« 
Barbizi , qui autrefois avoit fait à 
Nanon l’honneur de la voir , & qui 
à préfent fe trouvoit honorée d’être 
reçue par mademoifelle Balbien. Ces 
deux importantes s’abouchèrent , & 
moyennant vingt raille écus comptant 
donnés à Nanon , la duchefie fut 
nommée le foir même du jour oh le 
Roi avoit montré à fon frere tant 
d’éloignement pour elle : Et voilà les 
cours , s’écrie Saint-Simon ; une Nanon 
qui vend les plus belles places à une femmt 
riche en dignité , fans enfants , fans affai- 
res , libre , indépendante , qui a la folie 
d’acheter chèrement une fervitude ! » Il 
auroit pu ajouter , des perfonnes 
puiffantes qui , foit foiblefie , foit 



$ a Louis' XIV , fa Coar ,* 

^**— ***^ térét , foulfirent qu’on trafique de leui 
1(96-98 crédit, & des Rois qui ignorent que 
leur choix eft celui d’une fervante ! 

« Il faut pourtant avouer que la 
duchefle du Lude méritoit afTez la 
préférence , par fa fagefTe , fon air de 
dignité , la grande connoilTance qu’elle 
avoit de la cour, & fes richefîesqui 
la mettoient en état de bien faire les 
hbnneurs de fa place. Elle étoit petite* 
fille du chancelier Séguier, par la 
ducheffe de Verneuil fa mere, avoit 
été dame du palais de la Reine , & 
veuve d’abord du galant comte de 
Guiche qui ne la rendit pas heureufe, 
« enfuite du duc du Lude qu’elle époufa 

par inclination , & également fage 
dans fes deux mariages. Elle refta 
toujours’attachée à la cour, ou cepen- 
dant le Roi ni madame de Maintenon 
ne montroient aucun goût pour elle. 
Rarement on la mettoit de Marly, 
& elle ne participoit à prefque aucune 
des diftinélions réfervées à un petit 
nombre de dames. C’eft ce qui fit re- 
chercher avec tant de curiofité par 
quels moyens elle avoit pu parvenir. '> 
L» «arè- Madame du Lude eut deux con- 
ckais d« Ro- currentes redoutables , la ducheffe 
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d'Arpajon, & la marécliale de Roche- 
fort. Celle-ci étoit dame d’honneur de 
la ducheflè de Chartres , & avoit été cheforr , ^ 
dame d’atours de la Dauphine. SesSunz™! 
prétentions , appuyées d’un mérite 
réel, auroient peut-être été accueillies ' 
fans les écarts de madame de Blanzac 
fa fille , qui lui firent tort. Madame 
de Blanzac , firene enchantereffe , 
réuniffoit les contrafles , qui font en 
même temps craindre & aimer , efH- 
mer & méprifer; une grande dou- 
ceur , avec un efprit méchant & arti- 
ficieux ; l’air de la vérité, avec une m 

fauffeté parfaite ; le ton de la candeur 
& de l’ingénuité , dans des hifioirea 
inventées , femées de menfonges & 
de perfidies. Sa converfation étoit 
charmante. Perfonne n’afîàifonnoit 
mieux une plaifanterie , & ne faifoit 
mieux fortir le ridicule. Elle le verfoit 
à pleines mains , où il n’y en avoit 
pas , fans paroîtré y toucher ; & ceux 
qui yenoient d’en être inondés , la re- 
cherchoient pour en voir arrofer les 
autres. Cètoit la fleur des pois. A la 
cour, à la ville, fa chambre ne dé- 
fempliflbit pas de la meilleure com- 
pagnie. Cependant fes mœurs étoient 


J 4 Louis XIV » fa Cour , 
ÉMOBsaBs plus que fufpeéles. Prodigue âc diMpSi- 
i<ÿ6-ÿî. trice, elle ruina Nangis , fon fils, 
qu elle avoit eu d’un premier mariage , 
& on fut obligé de faire revenir pré* 
cipitamment de l’armée Blanzac pour 
en contraéler un fécond, & à peine 
arriva-t-il à temps (i). 
f* iiL Les trois filles du Roi fe la dilpu* 
toient. Le rang que tenoit mere 
auprès de la duchefiê de Chartres 
l’attacha par préférence à cette prin* 
ceâe* Elle la gpuv'ernoit abfolument^ 
Les brouilleries que l’empire qu’elle 
^ prenoit enianterent , la rendirent 

' edieufe à Monfieur & au duc de> 
Chartres» On la congédia ; irais à 
force de larmes & de prières , la du» 
cbelfo de Chartres la fit rappeller» 
Admife par le Roi à quelques parties, 
•lie le divertit avec tant d’efprif, qu’il 
ne parla d’autre chofe à madame de 
Maintenon» Celle* ci en eut peur, & 


(i). Mariée té famedi i6 août idpa , 
«üe accoucha te dimanche •, mais , dit 
Dangeatt , ils étoient mariés Iccrétement 
depuis un an, &. on no renouvolla !» 
«é^émonie que pour prévejsic oa pcoce». 
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engagea fa mere à la retenir à Paris , 
en lui faifant entrevoir la place de 
dame d’honneur , pour prix de fa 
Complaifance ; & quand la maréchale iHi.f, n6 , 
de Rochefort eut fait ce qu’on de- 
firoit, on lui chercha querelle fur les 
défordres de fa fille ; fruits , difoit-on, 
de fa foiblefiê pour elle ; & elle fut 
forcée de paroître confolée par une t 

Î >lace de Menin , donnée à Ion fils f 
ans qu’elle la demandât. > 

La duchefle d’Arpajon , l’autre con- DucJie/Té 
currence , avoit dans une grâce dé}a «fArpafon. 
faite fans s’y être attendue , une efpece IbH, p. m jk 
de droit à celle-ci. « Veuve , encore 
jeune & belle, don vieillard dont 
elle avoit fait le bonheur , elle fut 
attirée du fond du Rouergue à Pari» 
par un procès. A peine s*étoit-elle 
préfentée à la cour , que la dame 
d’honneur de la Dauphine mourut , 
&aulîi-tôt on lui donna fa place ; elle 
ji^y avoit point penfé, mais elle étoif 
fœurde Beuvron, ancienne connoiC* 
lance de madame de Maintenon , qui, 
dit malignement Saint-Simon , nou- 
llia jamais fes amis d'an certain genre. Il 
eft impoifible de faire mieux fa charge 
çie madame d’Arpajon , & plus a;r 

B 6 
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goût de tout le monde. Elle s’atten- 
* ^ ’ doit donc à celle de la duchcffe de 

Bourgogne , comme une eonféquence 
de l’autre ; mais l’argent l’emporta. 
Elle ne fe confola pas de ce paflè- 
droit. On jM^tend même que le cha- 
grin la tua , quoique pour la dédom- 
mager on eût nommé fa âlle dame 
0 du palais. 

€oBKé & » Cette fille étoit la comtefie de 

Rouc^* Roucy ; ce qu’on appelle une vraie 
laide, glorieufe, aigre, revê- 
Uiip. iM. ^ ambitieule , tracaffiere , envieu- 
lê , opiniâtre, & qui, pour couronner 
tout cela , ne manquoit pas aux 
grand’mefles de la paroifië , & rare- 
ment de communier tous les huit 
jours. Son mari , un de ces Roucj 
que leur pere avoit latfiés en France 
après la révocation de l’édit de Nan- 
tes , plaifoit aux dames par une belle 
& forte figure , à fes égaux par fa dê- 
penlê qu’il pouffoit jufqu’àêtre dupe, 
à fes inferieurs par fa familiarité, 
Mefïfiime» Deux autres dames furent nom- 
Je N^aret mées , commc il feroit à defirer qu’on 
ict, le tut toujours a la cour , par mente y 

& fans intrigue. « Madame du Cbâ- 
' >9 • ^ autrefois attachée à la Dau^ 
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phine , & fille du marëchal de Belle- 
fonds , vivoit modeflement avec fa 
mere à Vincennes, dont fon frere étoit 
gouverneur , épargnant & économi- 
lant , pour que fon mari , excellent 
officier de l’ancienne chevalerie de 
Lorraine , pût vivre plus noblement à 
l’armée. Sa piété , fa douceur, & fes 
autres vertus qui fe produifoient rare- 
ment hors de fa retraite , lui valurent 
cette nomination , qui fut trés-applau- 
die. On n'approuva pas moins celle is«» 
de madame de Nogaret , fœur de 
Biron , depuis duc en 171J , & de 
la maréchale de Villeroy, veuve d’un 
officier brave & impertinent , ce qui 
s’allie quelquefois (i). Elle n’avoit 


(i) On trouve dans les lettres de ma- 
dame de Maintenon , t. 6, n. 8, une 
dame de Nogaret, dame du Palais, qui 
avoit encore fon mari en 1700. La ba- 
taille de Fleurus eil en 1690. Àinfi il 
faut que Saint-Simon le foit trompa fur 
la date de la mort du mari , & qu’elfe 
ne fût pas veuve quand elle a été nom- 
mée dame du Palais , ou quelle ait cédé 
fa place i fa belle-fille, ou à une'sutié, 
■uriée i tut Nogaret. 
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J S ' LOÜÏS XrV t fa Cour y 
ni taille ni beauté; mais de la finefle 
& de la délicateffe, fous un air fimple 
& nature). D’ailleurs prefque pas de 
bien , & une étroite fubfiftance. On 
récompenfa dans la femme les^ fervi* 
ces du mari tué à Fleurus. » ' 

Enfin de naefdames d'O & de 
Dangeau placées toutes deux auprès 
. de la duchefle de Bourgogne , l’une 
dut fa fortune à fon mari , & l’autre 
profita bien de celle du lien. « Gutllc- 
ragues , pere de madame d’O y étoit 
un Gafcorv , gourmand , plaifant^ 
d’excellente compagnie y qui avoir 
beaucoup d’amis , & vivoit à leurfr 
dépens après s'être ruiné à les traiter. 
C'étoit encore une des anciennes con* 
noilîânces de madame de Maintenon y 
qui ne l’oublia pas dans fa détrefïe , & 
lui procura, pour fe refaire , l’am- 
baflàde de Turquie, alors très-lucrai- 
live. Il y mangea comme ailleurs y 
fe divertit , n’amaiTa rien , & y mou- 
rut , laiiîânt pour tout bien à fa veuve- 
une fille affez belle. 

» Sur le vaiâèau qui alloit portée 
ie fueeeflèur à Conflantinople , & 
ramener la famille de Guilleragues y 
étoit un lieutenant nonxmé Villers.. It 
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fronva la demoifelle aimable com- = r='^=:? iaB 
jnença en Turquie à lui faire û cour , 
continua en revenant ^ du confente- 
jnent de la mere , quoiqu’il n’eût pas 
plus de bien que fa fille. Par un halard; 
de mer , le vaifiéau fe trouva forcé de 
relâcher fur les côtes d’Afie , vers les 
ruines de Troie. La circonftance étoit 
trop romanefque pour j réfifler. Les- 
amants mirent pied à terre , 6c fe 
marièrent. Arrivée en France , la 
veuve vint préfenter les époux à la 
proteélrice de fon mari. Madame de 
Maintenon fut touchée de leur aven- 
ture, qui lui rappelloit les fiennes , & 
chercha à les obliger. Villers avoit 
de la capacité pour les aâPaires ; elle 
le mit auprès du comte de Touloufe 
comme adminifirateur de fa maifon ^ 

& afin de fe donner un relief, il prit 
le nom 6c les armes d’O y qu’il pré- 
tendit lui appartenir.. 

» Alors le mari 6c la femme mar- p. 
cherent à grands pas à la fortune , de «9^ 
concert , mais par des voies entière- 
ment oppofées.M, d’O étoit un grand 
homme froid , fans autre efprit que 
celui di’en impofer aux fots par u» 
filence dédaigneux , pat une mine * 


Digilized by Google 



i69i- 


40 Louis XIV, Cour, 

* & une contenance graves , & par 

* l’extérieur & les habitudes d'un dévot 
de profeffion. En un mot , dit Saint-» 
Simon , on Vauroit pris pour un Phari~ 
fien. Il en avoit l’air ^ l’aujlérité & les 
maniérés , au point que j’étois toujours 
tenté de lui couper fon habit en franges par 
derrière (i). 

» Quant à la femme, elle fe donnoit 
pour aimer le monde , le plaifir & la 
bonne chere. Elle raflembloit bonne 
compagnie à fa table ; mais on re- 
remarquoit qu'elle y invitoit fur-tout- 
ceux qui pouvoient lui être utiles. 
Elle avoit cela de commun avec fon 
mari , qui ne voyoit guere que le» 
gens en faveur ; mais elle différoit de 
lui en ce qu'elle étoit amufante , & 
d'une humeur commode aux défœu- 
vrés de la cour , qu’elle fortoit peu , 
& toujours pour des vues. Cet alliage 


(i) Dangeau 6xe le mariage de mon* 
lîeiir Villers-d’O avec mademoiTelle de 
Guilîeragues, le jour du mardi-gras i68^. 
Il s’en fuivToit que le mariage fait en 
Afie , feroit un roman , ou qu’on en 
renouvella la cérémonie en France. 


t- It R^gint. *4^ 

de dévotion & de retraite d'une part , ^^*****^ 
& de tout l’oppofé de l’autre, étoit 
ménagé avec tant de jugement & de 
prudence , que rien n'y paroilîbit 
contraint ni embarraffé. ifs eurent 
l'adreffe, tenant tout de madame de 
Maintenon , de plaire cependant à 
à madame de Mont^fpan , & par-là 
de gagner & conferver les bonnes 
grâces du comte de Touloufe , qui ^ 
aimoit beaucoup fa mere. La place de + 

M. d’O auprès*du Prince lui donnoit , i 
fes entrées libres chez le Roi , qu’il 
pouvoit voir à toute heure pour lui 
parler de fon fils. » Ainfi la "fortune 
commencée par la femme, fut con- ‘ 
folidée par le mari. 

M. de Dangeau fut auteur.de 
fienne. «Gentilhomme de Beauce , de Dangeao: 
d’une famille huguenote , ne tenant 

\ r 1 • ' itm. P» 

a perfonne , il sinnnua par le jeu a 
la cour , dans les temps qu'elle étoit 
toute d'amour & de fêtes , y gagna 
bHucoup , & eut le bonheur de n’être' 
jamais foupçonné. Il prêtoit obli- 
geamment , & la fureté de Ion com- 
merce lui acquit des amis utiles. Le 
jeu le mit des parties des maîtrefîes 
de Louis XIV , qui le traitèrent avec 
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familiarité, & le mirent de celles dtt 
Roi lui-même. Dangeau faifoit de* 
vers, étoit de bonne mine , & galant. 
Le voilà debout à la cour, mais tou- 
jours , fans état] fon ambition étoit 
'd’avoir un logement à Verfailles. Un 
jour qu’il jouoit avec le Roi , Louis 
aIV , qu’il avoijt plus d’une fois im- 
portuné de fon defir, fe mit à le 
plaifanter fur fa facilité à faire des 
vers, qui à la vérité étoient rarement 
bons. Tout-à-coup il lui propofe des 
rimes fort fauvages , & lui promet un 
logement s'il les remplit fur le champ. 
Dangeau accepte le défi , y penfe un 
un moment, s’acquitte de fa tâche & 
emporte le logement , époufe peu 
apréslafœur delà maréchale d’Eftrées, 
fille de Morin le juif, fort riche,- 
acheté une chargé de leéleur du Roi ; 
charge fans fonéfions , mais qui don- 
noit les entrées du petit coucher. Son 
affiduité lui fait obtenir le régiment 
du Roi infanterie. Il le garde peu,dft 
envoyé pour quelques négociations 
en Angleterre ; & à fon retour , il 
acheté d’un joueur malheureux le gou- 
vernement de Touraine , enfuite la 
«barge de chevalier d’honneur de la 
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Dauphine ; par un autre bonheur ^e- ^ 

vient veuf , & eft fait cordon bleu * ^ ^ * 
en 1688. 

» La Dauphine avoit amené une Hià.j, itf 
fille d’honneur d’un chapitre d’Afle- 
magne , belle comme un ange , faite 
comme une nymphe , avec un efprlt 
jufte & une vertu fans foupçons. Son 

Î »ere, comte de Leweftein , étoit de 
a maifon Palatine ; mais d’une bran- 
che méfalliée , par un mariage qu'on 
appelle de la main gauche. Sa mere 
étoit Lœur du cardinal de Furftem- 
berg , qui aimoit fort cette niece j & 
qui auroit bien voulu la marier en 
France, où d’ailleurs on étoit trés- 
difpofé à l’obliger. Le- Roi & madame 
de Maintenon fongerent à Dangeau , 
qui étoit riche, bien établi, & dé- 
coré. L’Allemande fentit le tuf à tra- 
vers les ornements qui le couvroient , 

& quoiqu’elle n’eût rien , elle réfifla 
long*temps. Le Roi , madame de 
Maintenon , la Dauphine s’en mêlè- 
rent ; l’oncle le voulut , & la niece 
céda. De ce moment, Dangeau fe crut 
Eleéleur Palatin. C’étoit le rrieilleur 
homme du monde ; mais , on ne peut 
le didimuler > tout chamoiré de ridi- 
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la ducheHè 
de Bourgo- 
gne. 


44 Louis XIV, fa Cour y 
cules. Madame de Montefpan difoit 
de lui fort plaifamment, qu’on ne 
pouvoit s'empêcher de l’aimer ni de 
s’en moquer. 

» Pour l’achever , Louis XTV lui 
donna la grand- mai trife de l’ordre 
de Saint-Lazare. Il affeéla de fe mou- 
ler fur le Roi dans les cérémonies. 
Tout le monde y accourut pour admi- 
rer fa gravité & en rire. 11 fut fait 
chevalier d'honneur de la duchefle 
de Bourgogne , & confeiller d’état 
d’épée. Enfin fes liaifons avec les 
gens de lettres le placèrent dans le 
fauteuil académique. Son époufe fut 
la première des dames du palais , 
comme femme du chevalier d’hon- 
neur , & parce qu’il n'y en avoit pas 
d’autres titrées. Sa nailfance, fa vertu , 
fa figure, un mariage du goût du Roi 
& peu du fien , dans lequel elle vécut 
très-fagement avec un homme beau- 
coup plus vieux qu’elle , la rendirent 
chere à madame de Maintenon , qui 
en fit fa fociété. » 

Le Roi reçut la jeune Adélaïde de 
Savoie comme un ange de paix. Sa 
première aélion fut de l’offrir à Dieu, 
& de le prier que ce mariage fît le 
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bonheur de fes peuples , & la confo- 
larion de fa vieillefle. Une lettre de ’ ^ ~ ^ 
madame de Maintenon à la duchefle Lettres it 
de Savoie , nous fait mieux connoître j"j’ 
que tous les mémoires du temps , ce 
qu’étoit alors la jeune prinçeffe , & 
ce qu’on en devoir efpérer. Louis XIV 
alla au devant d’elle à Montargis , le 
4 novembre 1696. Au moment de 
l'arrivée , il écrivit à madame de 
Maintenon , qui étoit reflée à Fon- 
tainebleau , une lettre , dont celle-ci 
envoya à la mere le précis , y joignant 
le jugement que quelques jours d’ob- 
fervations lui firent porter à elle- 
meme, 

« Le Roi^ dit-elle, en eft charmé \ iliiem. r. 
fe récrie fur fon air y fa bonne grâce , fa^‘ 
politejje , fa retenue , fa moiejiie , 6* 

Votre Altejfè Royale n ignore pas combien 
il eji avare de louanges. Il n'ejl pas pojfible 
de fe mieux tirer d'une première entrevue. 

Elle a toutes les grâces de on^e ans , fi* 
déjà les perféâions d’un âge plus avancé.... 

L’humeur paroit aufi aimable que la taille 
promet d'étre parfaite.... Elle n’a que faire 
de parler pour montrer quelle a de l’efprit. 

Sa maniéré d’écouter y tous les mouvements 
iefon fifagCf fes regards , tout sela dit / 
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que rien ne lui échappe..,,. Elle a une 
^ ~ politejè qui ne lui permet pas de rien dire 

de défagréable Je voulus m’oppoferaux 

earejfes quelle me faifoit , en lui difant que 
f étais trop vieille : Ah ! point fi vieille , 
me répondit-elle ,* enfuiteelle me fit afieoir^ 
& fe mettant d'un air flatteur prefque fur 
mes genoux , elle me dit ; Maman m'a 
chargé de vous faire mille amitiés de fa 
part f &de vous demander la vôtre, Appre- 
ne-i-moi bien , je vous prie ) ce quil faut 
faire pour plaire au Roi. Ce font fes paro- 
les s mais la douceur , la gaieté , les grâces 
dont elles étaient accompagnées , ne peu- 
vent fe mettre fur le papier..,.. Je nofe 
mêler mes admirations à celles qui feules 
doivent être comptées > mais je ne puis 
m’empêcher de remercier Votre Altefie Royale 
de nous donner un enfant , qui , félon toutes 
les apparences , fera les délices de la cour, 
& fera la gloire de Jon fiecle. » Elle ajoute: 
« Vous me faites trop d’ honneur ^ Madame ^ 
d’approuver que je lui donne mes foins. 
Votre Altejfe royale m’a laijfé fi peu de 
ehofe à faire ! Je les bornerai à empêcher 
que les autres ne la gâtent > mais peut-être 
commenceraije par la gâter moi-même. > 
Mncîpes Saint-Cyr lui fervit beaucoup pour 
Céducatioa, premiers foins, Elle fut infpirer à 
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fon éleve le defir d’y aller fouvent , 
lui faire choifîr des favorites dont la 



vertu déjà perfectionnée, pouvoit fer- Beat. 
vir à former la fienne, & lui donner le * * 

goût des occupations utiles , quoique 
proportionnées à fon âge. « Quelque- 
fois elle s’habilloit en aame de Saint- 


Louis , plus ordinairement en demoi- 
felle. Dans cet habit , elle alloit à 
l’économie^ oii elle entendoit les dé- 
tails du ménage ; au dépôt , où on 
parloit d’affaires ; au noviciat , où elle 
trouvoit de rinflruélion ; aux elaeis , 
où elle apprenoit à commander en 
obéifîant; enchantéequand onfeignoit 
de ne pas s’appercevoir de fon rang. 
Elle faifoit toutes les chapes , s’en 
occupott , s’y croyoit néceflaire , dé- 
fapprenoit la mollefîê de V erfailles , 
& devenoit cette Antiope que Mi- 
nerve formoit pour Télémaque. » 
Quand la princeffe avança en âge 
vers le temps de fon mariage , qui fe 
fit le 7 décembre 1 697 , madame de 
Maintenon fubftitua à ces compagnies 
enfantines, des perfonnes plus avan- 
cées , qui toutes travailloient à en 
faire une femme accomplie. « Avoit- 
elle. manqué à quelqu’un de fes de- 


Digilized by Google 



4^ Louis XIV , fa Cour ; 

ÉasBBsss» voirs î elle en étoit avertie par un aï*- 
«696-98. <le triftefle répandu fur tous les vifa— 
ges. Leur joie lui difoit qu’elle les 
avoit remplis , & l’excitoit à les rem- 
plir encore. Abfente ou préfente , 
madame de Maintenon fe trouvoit 
fans ceffe entre elle & les piégés de 
la cour. Elle nourriflbit fon efprit des 
leçons les plus folides , foit en lui 
faifant connoître le cœur humain par 
des remarques fur le caraélere desi 
courtifans , foit en lui traçant par écrit 
des confeils que la fageffe femble avoir 
diélés. » 

AVw. Ces confeils , qui , de l'aveu de la 
Lettret de pri^^ceflè , lui Ont épargné bien des 
Maintenon , fautcs , font la matière d’une lettre 
r. a»p. aïo. q^g abrégeons à regret ; elle 

commence par cette maxime ; « La 
crainte de Dieu ejl le commencement de la 
fagejfe ^ 6* V amour de Dieu ejî l'accom- 
plijfement de la loi, » Madame de 
Maintenon , en faifant l’éloge des 
livres faints , d'où ce précepte eft 
tiré , en prend occafion de régler les 
leélures de fon éleve. a, Les livres 


profanes , dit- elle , infpirent l'orgueil , & 
nourrijfent la curiofité ^ fi dangereufe à 
notre fixe , à mefure qu’ils étendent les 

oomtoiffaaçes' i 
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cennoijjances i au lieu que Vécrîture fainte 
infpire l’humilité à ceux quelle injlruit. » 
Elle continue par des réflexions très- 
folides fur la pieté , en lui recom— 
dant « de préférer toujours les obligations 
de fon état à toute dévotion particulière y 
d’éviter la vanité & L'oifiveté , de fuir fur- 
tout le péché. Il eft affreux , 6* malheureux 
fanent on fe jette aijé'ment dans le vice , 
&on en fort difficilement. » Elle l’exhorte 
a aimer l'églife , à refjoeéler fes mi- 
niftres , à protéger les gens de bien 
a foulager les malheureux , quels qu’ils 
foient , à faire du bien avec difeer- 
nement & fans acception de perfonne» 
En protégeant un homme qui vous eji 
connu , fongei au tort que vous faites à un 
homme de mérite que vous ne connoiffè^ 
pas, Fuyei les nouveautés , tenei^vous 
attachée au Saint Siégé , cejl le centre de 
I unité . Les avis fur le choix d’un 
confeflêur &: fur les pratiques de dé-i 
votion, ne font pas moins prudents , 
& ceux qui fuivent fur la conduite 
que la princeffe devoit tenir à l’égard 
de fon mari , des court i fans & des 
peuples, marquent une grande expé- 
rience dans celle qui les donnoit. 

N’efpere'^^ pas un parfait bonheur é 
Tome nu C 





\ 
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lui dit-elle , il ny en a point fur la terre ÿ 

! 696 - f 8. ^ j’|7 y f„ apQÎt ^ cg jig ferait pas à la 
cour, La grandeur a fes peines ^ & fouvent 
plus cruelles que celles des particuliers . . « 
Ne foyei ni fâchée , ni honteufe de dépens 
dre de votre mari. Qu'il foit votre meilleur 
ami 6* votre feul confident, , . Nefpére\ 
pas dans le mariage une paix parfaite. Les 
meilleurs font ceux où on Jouffre tour-à- 
tourVun de 1* autre avec douceur & avec par- 
tience, . . . Soye\ complaifante fans faire 
valoir vos complaif onces, . • Nefpére\ pas 
autant de tendrejfe que vous en aure\. , . • 
Les hommes font tyranniques i ils veulent 
la liberté , 6* que les femmes y renoncent^ 
N examine^ pas fi leurs droits font fondés f 
quil vous fuffije qu’ils font établis, . . • 
Demandei à Dieu de nétre point jaloufe. 
On ne fait pas revenir un mari par les 
plaintes , les chagrins & les reproches, 

» Parlei , écrive^, agiffe \ , pcnfe\ com- 
me fi vous avie\ mille témoins. Tôt ou tard 
tout efi fu, . , Il efi dangereux d’écrire, , , 
On ne donne prefque Jamais aux princes 
qu’une maxime , qui efi celle de la diji- 
mulation. Elle efi fauffi , & fait tomber 
dans de grands inconvénients ; j’aime bien 
mieux une prudente franchife, . , Aime\ 
VOS enfants, Voyex~i<s fçumtj cef 
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evpation la plus honnête qu'une princeffè 
6* une payfanne puifent avoir. . . N*épou' 
fe\ les payions de perfonne , cejl à vous 
à les modérer, & non pas à les fuivre. , , 
N’ ayei jamais tort. Ne vous mettei 
en état de craindre la confi’ontation. . , 
U ne princejjè ne doit être d'aucun parti , 
mais établir par-tout la paix. , . , Aime[ 
l état, Aime\ la noblejfe , qui en ejl le 
foutien. Aimej^ les peuples. Protége\ les 
campagnes. Aimei dcmejliques. Faites 
l eur fortune , cependant jamais une grande. 
Aime\ vos parents ,• mais que la France 
foit votre feule patrie, La France ne vous 
aimera qu’ autant que vous Jaure\ l'aimer.„, 
Soyei tendre aux prières de ceux qui im- 
plorent votre fecours. Le pouvoir de ren- 
dre fervice ejl le vrai dédommagement de 
la fervitude de votre état. » La lettre finit 


par cette efpece de paradoxe , que l’ex- 
çérience des princes leur rend peut- 
etre plus vrai qu’on ne penfe. « Vous 


êtes la première femme du monde i mais , il 


ne faux pas vous jlatter , vous jere\ par cela 
même la plus malheureufe. » 

l.es noces de la ducheflè de Bour- 


i 49<S> 9li 


Managé.^ 


^ogne fe firent avec la plus grande La Beau. 
magnificence. La princefle avoit \ 

prémices des grâces qui l’ont len' Fragmentt, 

c â. f.a,p. iSf. 
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KiLsu.,.wi due fi charmante. Une taille qui pr®J 
- 99. mettoit de dev enir majeftueufe , de 
grands yeux , la phyfionomie vive & 
italienne, les couleurs & la teinte 
délicate de l’adolelcence. Quant au » 
duc, il étoit ce qu'on peut être à 
quinze ans, vif, élancé, toujours en 
mouvement , s’abandonnant au pre- 
mier goût , mais laiffant déjà percer 
un air de réflexion qui annonçoit une 
maturité prochaine. Les deux époux , 
auxquels on auroit voulu impofer pour 
' deux ans une retenue que leur jeu- 
neflc exigeoit, échappèrent bientôt aux 
furveillants. Pour exprimer latendreflê 
du duc de Bourgogne , Saint-Simon 
l’appelle une feiyeur de Novice. 

Mafqueaux » Il y eut à l’occafion de ce mariage 
de grands divertiffements. Le Roi 
donna des bals à Verfailles & à Marly. 
f " On y vit des mafcarades ingénieufes, 
fremiere far- des entrées de mafques allégoriques , 

. p. 90. gjr iQm çQ qyg I2 gaieté françoife peut 
imaginer d’agréable, & même de pi- 
quant. Monfeigneur , madame de 
Maintenon elle-même, tous les prin- 
■ ces & les principales perfonnes s’em- 
preflerent de procurer des amufe- 
ments ; m«i$ aucun n’y réu£^t fi bien 
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«ue M. le Prince. Dans fon appar- - "J — “ 
teraent, compole de peu de pièces, 
il trouva moyen de Surprendre, par 
la fête du monde la plus galante , la 
mieux entendue & la mieux ordon- 
née. Ün bal paré, des mafques , des 
entrées, des boutiques de tous pays, 
une collation dont la décoration fut 
charmante, le tout fans rebuter per- 
fonne, fans foule , & fans embarras. 

» Une jeune dame fort aimable y 
effuya une aventure mortifiante. On 
lui avoit apperçu un goût nailTant 
pour le comte d'Evreux, jeune hom- 
me charmant, bien propre à tour- 
ner une tête : vers le milieu du bal , 
entre un mafque avec quatre vifages 
de quatre perfonnes de la cour , faits 
en cire , & parfaitement reffemblants. 

Celui du comte d’Evreux en étoit un. 

Une robe ample & longue déroboitla 
taille , & il avoit dans cette enveloppe 
le moyen de tourner fes quatre vifages 
avec une grande promptitude , & com- ' 
me il vouloit. La fingularité de cette 
mafcarade attira tous les yeux. Il fe 
fit force commentaires , & Pn ne 
tarda pas à le prier de danfer. Pen- 
dant fon menuet , il tournoit fes qua- 

C J 
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^11*****^ tre vifages & les retournoit d’une nr>a- 

»w-99* jjjgj-e très-divertifTante. Quand il eut 
fini , voilà mon démon qui va faire 
la révérence à cette pauvre femme en 
lui pré fen tant le vifage du comte d’E- 
vreux. Ce n’efl pas tout : comme il 
étoit fort maître de fa danfe, tant 
qu'elle dura , il tournoit le vifage fi 
à point & avec tant de juflelTe , qu’il 
fe trouvoit toujours vis-à-vis de la 
dame avec qui il danlbit. Elle étoit 
de toutes couleurs , mais iâns perdre 
contenance , elle fongeoit à couper 
court. Dans cette intention, dès le 
fécond tour elle préfente la main ; 
le mafque fait femblant de la prendre, 
s’éloigne légèrement , & commence 
un autre tour. Elle croit être plus heu- 
reufe à celui-ci ; même avance de fa 
part, même feinte de la part du maf- 
que, & toujours ce vifage tourné fur 
elle : & ce qu’il y avoit de défolant , un 
grand filence dans toute l’aflemblée. 
Enfin elle en eut au moins pour le ' 
triple d’un menuet ordinaire. Ily avoit 
à craindre que le mari n’entrât pendant 
cette feene. 11 arriva en effet; ma's 
un am{ prudent & officieux l’atten- 
dit à la porte , l’empêcha d’entrer, 
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fous prétexte de la grande foule , & ' i l 

Je mena promener dans la galerie 
en attendant que le mafque fortît. Il 
le vit cependant ; mais il ne fut rien 
de la malice. » Peut-être arrêta-t- 
elle cette jeune dame , que Saint-Si- 
mon ne nomme pas, au moment d’un 
pas très-glilTant ; & il lui rend cette 
juflice , qu’elle fe conduifit très-bien 
le refte de fa vie. 

Il y eut auffi dans ce temps une PHnrtfft 
cfpecede mafcarade lugubre, qui 
jouit la cour. « On y vit une bonne ■ Saint -S!— 
Allemande , princeffe d’Elfz , qui vint^^^"^^^ 
en France pour y recueillir une fuc-w, ^.79. 
ceflion du chef de fa grand’mere, de * 

la raaifon d’Aillî, qu’elle croyoit lui 1699. 
être échue après le décès de fon pere , 
mort fix mois auparavant. Elle parut 
dans un deuil à faire peur , ne mar- 
chant que dans un' carroflê drapé & 
fans armes , fes chevaux caparaçon- 
nés de noir & croifés de blanc, fes 


gens affublés de longs manteaux & 
de crêpes traînants. On lui demanda 
de qui un û grand deuil : Hélas ! 
répondoit - elle en fanglotant , cejl 
monfeîgneur mon papa. Ce mot enfantin 
dans la bouche d’une princeffe de cia- 

C 4 
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allante à foixante ans , parut fi plai- 
lant, que chacun alloit lui faire la 
meme quefiion pour donner lieu à la 
mêmeréponfe. Et voilà , s’écrie Saint- 
Simon , voilà les François qui ont la 
mauvaife habitude de fe moquer de 
tout ce qui s’écarte de leurs ufaees. 
Il convient cependant que les fanglots 
&. l’équipage d’enterrement prêtoient 
alTez au ridicule. L’orpheline fut bien 
jeçue , on lui fit les honneurs dus à 
Ion rang; mais elle s’en retourna les 


mains vuides. » 


La paix générale qui avoit été an- 
noncée par l’arrivée de la princeiTe de 
Savoie en fut fignée à Rifwick 

trois mois avant fon mariage, dans le 
courant de feptembre 1697. Louis 
XiV eut le chagrin d’être obligé de 
facrifier Jacques II fon ami, &. de 
reconnoître Guillaume Roi d’Angle- 
terre. Le premier fut traité comme 
un homme mort. Par un article fecret , 


on ailigna à fa femme un douaire qui 
n’a jamais été payé. 

Pendant les dernieres années de la 


guerre qui finiflbit, les finances avoient 
été adrainifiréesparPhelipeaux-Pont- 
chartrain, « qui fe trouva contraint , 
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k fon grandi regret, d'adopter difFé * 
rentes maniérés extraordinaires de ti“ '^ 97 -S 9 ‘ 
rer de l’argent. La capitation & le 
dixième furent propofés par Bafville , 
intendant de Languedoc. Pontchar- 
train eut horreur de deux impôts que 
leur facilité à affeoir & à augmenter 
pouvoit rendre perpétuels & d'une 

Î >efanteur extrême. Il rejeta le fécond 
ans fouffrir qu’on le mît en délibé- 
ration , & ne put éviter l’autre. » 

Mais il eut la latisfaéliôn de voir le ^ . 

Roi le fupprimer, avec la milice, 
l’uflenfile, &. beaucoup d’autres char- 
ges , l’année qui fuivit la paix. On 
voulut engager ce prince à le laiffer 
fubfifter : iVon, dit-il, /”az Unu parole 
à mes ennemis fur les conditions de la 
paix , il ejl j'ujle de la tenir à mes peuples 
qui m’ont donné tant de marques de fidé- 
lité 6* de \ele dans les bejoins de l’état. » 

Dans le temps que Pontchartrain Saint -Si-.-. 
defîroit le plus ardemment d'être dé-'"*'^>, 
livré de fon fardeau, le chancelier*^’ 
Boucherat mourut ; « Vcule^-vous \ 
lui dit je. Roi , etre chancelier de France.^ 

Ah ! Sire., 'pondit -il en embraflânt 
fes genoux je vous ai dimaadé plus 
d’une fois d’être déchargé des finances , 
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Votre Majeftè peut Juger fi je les quitteras 
£g jfQf^ première place où je 

puijfe arriver. Et en effet , je lui ai en« 
tendu dire , ajoute Saint - Simon , 
qu’il eut moins de joie d’être chan- 
celier, quoiqu’il en fut comblé , que 
d’être débarraffé de lacharge des finan- 
ces, qui, malgré la paix, lui deve- 
Boit plus infupportable tous les jours^ 
Le Roi lui conferva fon logement à 
Verfailles, 6c mit fon fils en exer- 
cice de la marine, dont il n' avoir que 
la furvivance. » 

diamilîarr. Les finances furent données à Cha- 
général ”” millart, qui ne s’y attendoit pas, & 
Sa t Si fallut aller chercher à la cam- 
mon!”r.~i '^pagoc; On a vu combien il avoir de 
fécondé par- qualités eflimables^ « II vécut dans 
> F* 7»* (hn nouvel emploi avec une douceur , 
une patience , une affabilité qui étoient 
inconnues , 5c qui lui gagnèrent tout 
ce qui avoir affaire à lui. Il nefe re- 
butoit pas des propofitions lés plus- 
ineptes , ni des demandes les plus 
abfufdes 6c les plus réitérées. Son 
tempérament y contribüoit par un 
fang froid qui ne fedéraentoit jamais ^ 
mais qui n^avoit rien de rebutant. » 
C’eff ce que dit Saint » Simon* Av 
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contraire , on lit dans les mémoires — - 

de Berwick, « qu’il difoit toujours * 
quand on comraençoit à lui parler r. 

Je le fais, quoiqu’il fût queftion de^**’"'^ 
toute autre chofe que ce qu’il s’ima- 
ginoit. Sa maniéré de refufer perfua- 
doit du déplaifir qu’il en relîentoit , 

& celle d’accorder ajoutoit à la grâce. 

11 étoit en effet extrêmement porté 
à obliger & à fervir, & fâché & éloi-*"^"’ 
gné de faire de la peine. 11 fe fit aimer 
des intendants des finances. Sa con- 
duite avec eux prévint le dépit qu’ils 
auroient pu avoir de ce que leur cadet 
étoit devenu leur fupérieur. Toute 
la cour l’aima de même^ par la faci- 
lité de fon accès, fa politefle , fon em- 
preffement à rendre une infinité de 
lervices. Le Roi lui marquoit une 
affeélion qui fe peut dire d’ami , & 
qui augmenta tous les jours. 

» Cnamillart ne fut pas heureux 
dans fa famille, en ce fens qu’il en 
étoit mal fécondé : malheur , ajoute 
Saint-Simon , grand pour chacun , 
mais extrême pour un minifire qui 
n’a le temps de rien. Il lui faudroit 
au moins aiulqu’un capable de raf- 
fembler autour de lui un groiippc de 

C 6 
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perfonrtes qui rinflruiliflent des noü- 
» 97-99« yeiiej^ des intrigues, de l’hifloire da 
jour, avec kfquelles il pût raifonner, 
combiner, & être mis au fait en 
deux mots. Or fa femme, la meilleure 
du monde , très - vertueufe , & fort 
polie, ne favoit que demander com- 
ment on fe portoit, & propofer un 
jeu pour fuppléer à la converfation. 
Son frere, d’abord évêque de Dol , 
enfuite de Senlis, étoit bon homme, 
excellent prêtre ; il ne lui manquoif 
qu’un béguin & des manches pendan- 
tes, & on auroit dû l’envoyer à Mende 
©u à quelque évêché comme celui-là, 
riche , & au bout du royaume : u» 
autre frere affez bon officier, tranf- 
portédela marine à terre, d^unefociétié 
bizarre & peu commode : un eoufin- 
«rmairr, qu’il prit pour travailler 
tous lui , vérilabîe original du maï- 
quis de Mafcarille ; enfin un abbé , 
parent proche , qui iuppléoit, pour 
îe ménage & les affaires , à l’incapa- 
citéde madame de Chamillart ,Jemeil- 
leur homnre , le plus refpeélaeux du 
inonde, minutieux , caufcur qui far- 
voif rarement ce qu’il difoit , & même 
iirn f. 5 , çç qu’il Youloit dite. Avec cet entoa- 
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rage , on conviendra que Chamillart , • 
qui n’avoit ni les talents de Colbert , 
ni ceux de Louvois , dont il réunit 
cependant les emplois , eut befoin de 
toute l’amitié du Roi & de madame 
de Maintenon , pour fe foutenir auffi 
long-temps qu’il fit. 

Pontchartrain devenu cbancelier , p'Argenfon; 
en remettant les finances & la marine , ponc^”' 
conferva le département de Paris. 

« Ce fut lui qui engagea M. à: kr- ^ 

genfon, en 1697, à le charger de la?. 20. 
police de la capitale. Il avoit pafle^^^^ 
fajeuneflé dans l’exercice de la charge 109* 
de lieutenant-général d’Angoulême , 
qu’il avoit héritée de fon pere. D’une 
famille d’épée & diftinguée dans leur 
province, le défaut de fortune les 
avoit forcé de fe jeter dans la robe. 

Le fils époufa une Caumartin , & 
devint maître des requêtes un peu tard. 

Les fonélions de lieutenant de police 
font un mélange de magiflrature & 
d’adminiftration : il faut même , pour 
bien faire cette place, réunir tous les 
talents d’un grand politique ; & , dit 
fon fils , j'avoue fans prévention que 
mon pere les avoit. Il étoij obligeant 
& poli , fous une écojce raboteufe > 
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& avec une figure de Rhadamante ; 
mais le moment d’après que fes four- 
cils & fa perruque noire avoient fait 
trembler la populace , les agréments 
de fa converfation , & fa gaieté du 
bon ton, apprenoient qu’il étoit fait 
pour la bonne compagnie. 

» Dans cette place, il a fauvé bien 
des gens de qualité & des enfants de 
famille. On étoit perfuadé que l’ef- 
pionnage , dont il avoit pouffé l’art 
au dernier degré de perfeéH on , le met- 
toit dans le fecret de toutes les famil- 
les ; mais il ufoit de fes connoiflàn- 
ces avec tant de difcrétion, qu’il ne 
troubloit le repos d’aucune, & con- 
fervoit ces myfteres dans fon fein , 
pour n’en faire ufage qu’à propos , 
pour le bien de l’état & celui des par- 
• ticuliers même. Chargé d’une multi- 
tude de détails, la plupart très-impor- 
tants , mais de differents genres , M. 
d’Argenfon les faifoit quand il pou- 
voit ou quand il vouloir , comme on 
dit , à bâtons rompus , & coupoit & 
interrompoit fans ceflê l’un parl’autre. 
Son génie également fur & aéfif fuf- 
fifoit à tout. 11 retrouvoit toujours le 
bout de les fils , quoiqu'il les rota-; 
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pît à tous moments , & faifiiîôit fuc- = 
cefEvement cent objets différents , fans ‘^97 - 
les confondre. Jamais il ne favoit 
quelle heure il étoit ; & il eff bien 
étonnant qu’une machine qui demande 
autant de précifion & de régularité 
que la police de Paris , ait été montée 
par l’homme du monde U plus imponc~ 
tuel, » 

Madame de Maintenon, comme Ma^fmoî- 
nous l'avons dit , maria mademoifelle Aubt-r 
d’Aubigné , fa niece, quelques mois 
après la ducheflê de Bourgogne. « 
fAq/è eji faite, écrivoit-elle à une der. a.p. » 5 «. ; 
fes amies ; ü en coûte à mon frété cent 
mille francs , à moi ma terre , au Roi huit 
cent milles livres. Vous voyei que la gra- 
dation ejè ajfei bien obferve'é. M. le duc 
de Nouilles donne à fon fis vingt mille 
livres de rente , 6* lui en ajfure le double 
après fa mort. Le Roi , qui ne fait pas 
les chofes à demi , donne à AI. d’Ayert 
la furvivance des gouvernements de fon 
pere. Voilà un belle alliance ; quand ma- 
demoifelle d’Aubigné naquit , je ne pré'- 
voyais pas tant de bonheur. Racîar, 

» C’étoit à madame de Caylus ^ 
qu’elle écrivoit ainfi ; madame de t. ' 
l^jlus, qui jouoit le mieux à Saint*-^""^' ^ 
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mj..uuiss Cyr les pièces de Racine. On connoît 
1697-99. ies tragédies laintes qu'il fit pour cette 
maifon , Efiher & Athalie , fujets d’au- 
tant plus difficiles à traiter, qu’il n’y 
entre pas d’amour , & qu’il a fu y 
concilier le refpeél dû à l’écriture- 
fainte , & la fidélité de l’hifioire, avec 
les beautés théâtrales. Perfonne n’avoit 
plus d’efprit , ni plus agréablement 
tourné que lui. Rien du poète dans 
fon commerce, & tout de l’honnête 
homme & de l’homjne modefîe. Il 
avoit les amis les plus illuflres de la 
cour. Louis XIV fe plaifoit à s’en- 
tretenir avec lui, & cette familiarité 
dura jufqu’au jour qu’une malheu- 
reuse difiraélion lui coûta la faveur 
& peut être la vie. » 

' 11 converfoit chez madame de 

Maintenon avec le Roi. On parloit 
des théâtres de Paris. « Après avoir 
épuifé l’opéra , Louis XIV fe met fur 
la comédie, s’informe des pièces & 
des auteurs , & demande pourquoi , , 

à ce qu’il entend dire , la comédie 
cft tombée fi bas , du degré de per- 
feélion où il l’a vu autrefois. Racine 
en donne plufieurs raifôns : mais la 
principale, dit-il, c’eft la rareté 6c 
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la flérilité des auteurs. Faute de bonnes — 
pièces nouvelles , les comédiens font ‘^97" 
réduits à faire reparoître les anciennes , 
entre autres ces miférables pièces de 
Scaron. ... 11 eut à peine lâché ce 
mot, que la veuve rougit, le Roi 
la regarda , s’embarraffa , & fe tut. 

Ce {ilence réveilla de fa diftraélion 
l’infortuné Racine , qui jefta le plus 
confus des trois, n’ofant lever les yeux 
ni ouvrir la bouche. Louis XIV revint 
le premier de çette efpece de ftupeur , 

& finit cette fcene muette en ren- 
voyant le poëte , fous prétexte qu’il 
alloit travailler. Racine fortit éperdu , 
fie gagna comme il put la porte , oit 
il rencontra Cavois, fon ami , auquel 
il conta fa fottife. Celui-ci voulut le 
rafliirer; mais Racine fentit bien que 
fa faute étoit irrémédiable. En effet, 
de ce jour, le Roi ni madame de 
Maintenon ne lui parlèrent plus , à 
peine même daignoient-ils le regar- 
der. Il en eut un fi profond chagrin, 
qu’il tomba en langueur, fie mourut 
en 1699 (i). » 


(1) Louis Raciae , dans les mémoiros 
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Peut-être ce nom fatal de Scaron 
n’auroit-il pas produit un effet fi fu- 
n’avoit pas été prononcé 
r. î, J». 8. devant Ion fucceneur. Il paroit que 
madame de Maintenon n’étoit pas fi 
fufceptible de chagrin à cefujet, puif- 
que , dans une lettre au duc d' Ayen , 
où la fuite du difcours amenoit natu- 
rellement le mot de burUfque^ elle 
ajoute tout de fuite : Vous fave’i que 
je m’y connais. Mais fouvent il y a des 
choies qu'on veut bien dire foi-même , 
mais qu’on n’aime pas entendre des 
autres , & en bien comme en mal , 
quelquefois les circonfiancesfont tout. 

Racine fut prefque le dernier des 
beaux efprits du régné de Louis XIV. 
Moliere étoit mort en 1679 , Corneille 
en 1684, Quinault en 1688, la Fon- 
taine en i6p5 , la Bruyere en 1696; 
& il ne refia plus de ces hommes qui 
primaient dans le genre agréable, que 
Boileau, qui mourut en 1711, &Fé- 


fur la vie de fon pere donne une tout 
autre caufe de fa mort. Voyez Racine, 
édit, de Lune«a de Boisiermain , t. i , 
p. Ixrj. •>: 
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Delon auquel les querelles théologi- 
ques , qui s’échaulFoient alors , d©n- * 
nerent éncore une autre efpece de 
célébrité. 

Louis XIV étoit fort embarrafîe Quiétîfme 
entre le quiétifme, le janfénifme , ^deSaim-Cyr. 
les difputes fur les cérémonies thi- La Bteu^ 
noifes. Le quiétifme régnoit à Saint- 
Cyr, dominoit à la cour, fans que le^' 

Roi , pendant plufîeurs années , en ait 
prtfque rien fu , finon qu’il exiftoit 
une femme, efpece d’illuminée, qu'on 
lui avoit fait , pour des opinions ex- 
traordinaires, d’abord exiler de Paris, 
enfuite renfermer dans un couvent, & 
fucceffivement à Vincennes & à la 
Baflille. 11 fut bien étonné lorfqu’il 
s’apperçut que ces opinions abflraites, 
qu’il avoit traitées de rêveries quand Lmret it 
madame de Maintenon voulut les lui 
faire goûter, étoient le lien d'une 17a. 
feéle très-étendue autour de lui. Cette 
dame raconte naïvement comment 
elle fut furprife , & comment elle 
furprit les autres. « Je n’avois pas la 
moindre idée du quiétifme , dit-elle aux 
dames de Saint-Louis ; ainfi je don- 
nai dans les femîments de M. Varchevè- 
que de Cambrai , fans en foupqonner Le 
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— — danger. Vous fave\ dans quelle intention 
»É97->7oo*y>^y^^' ig j^uîj.g connoitre. C était un 
homme d’une grande réputation , 6* qui me 
parut un faint. Je nai jamais eu rien de 
bon , que je naye voulu le partager avec 
vous. Dans cette vue , je remplis votre 
maifon de fes ouvrages. » 

La Beau- Ils furent lus avec avidité , & voici 
l'effet qu’ils produîfîrent. «On avoit 
des extafes. Le goût pour l’oraifon de- 
venoit fi fort , que les devoirs les plus 
efîèntiels étoient négligés. L'une , au 
lieu de balayer , refîoit nonchalam- 
ment appuyée fur fon balai. L’autre , 
au lieu de vaquer à l’inflruélion des 
demoifelles , entroit en infpiiation & 
s’abandonnoit à l’efprit. Onfe retiroit 
dans des réduits fecrets , pour fe 
nourrir furtivement de la doéfrine 
nouvelle , & fous prétexte de tendre 
à la perfeéiion , on dédaignoit la 
réglé commune qui y conduit. » 
Godet des Marais , évêque de Char- 
tres , diocéfain de Saint-Cyr, s'apper- 
çut de ce défordré , & s’appliqua à y 
remédier. 

Des Ml- « Des Marais tenoit à madame de 
îon. ^ Maintenon par les liens les plus étroits. 

Il étoit fon direéfeur & celui de 
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Saint-Cyr. Ses mœurs, fa dodrine , ==*=5=» 
fa piété , fes devoirs épifcopaux , tout ‘^97 - »7o^ 
cela étoit en lui irrépréhenfible. Il ne Saint -Si- 
faifoit à Paris que des voyages courts'"*".» » 
& rares, pendant lefquels il logeoit h/rpH- 
à Saint-Sulpice. Plus rarement encore 
il venoit à la cour; mais il voyoit 
madame de Maintenon long-temps 
& fouvent à Saint-Cyr, & faifoit 
d’ailleurs auprès d’elle , par lettres , 
tout ce qu’il vouloir. Fénelon afpiroit 
au même degré de confiance , & 
quelque bien établi que fût ce terri- 
ble rival , il ne défefpéra pas de le 
fupplanter. L’extérieur de des Marais , 
qu’on pourroit dire d'un vrai cuijhe , 
fa figure longue , décharnée , point 
foignée , toute fulpicienne , fon air 
plus que fimple , & fes maniérés gau- 
ches, toutraffura Fénelon. L’évêque 
étoit , à ce qu’il croyoit, un homme 
fans monde & fans talents , d’un efprit 
court , que le hafard de Saint-Cyr , 
placé dans fon diocefe , avoit pro- 
duit ; homme abfolument noyé dans 
les fonélions de fon miniftere , fans 
appui , fans liaifons qu’avec fes prê- 
tres. D’après ces préventions , il ne 
parut pas diâicile à l’archevêque 
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wmj.jj J de faire perdre terre à un pareil 
i<ÿ7 -i7°o.athIete. 

» Fénelon avoit reconnu que ma- 
dame de Maintenon n’étoit pas inac- 
ceflible aux nouveautés. II réfolut 
d'employer ce moyen pour s’établir 
exclufîvement auprès d’elle. Qn a vu 
qu'il réuiSt à introduire madame 
Guyon à Saint-Cyr. Ses vifîtes fe 
multiplièrent. Elle y paflâ des jour-* 
nées entières , & plufieurs de fuite. 
Pendant ces féjour» , elle chercha 
des perfonnes propres à devenir fes 
difciples , & elle en trouva. Il s’éleva 
donc un petit troupeau tout à part > 
dont le langage & les maximes de 
Spiritualité parurent étranges au relie 
de la maifon , & fur-tout à l’évêque 
de Chartres. 

» Ce prélat n’étoit rien moins que 
ce que l’archevêque s’étoit figuré. 
Savant & profond théologien , il )oi- 
gnoit à ces qualités beaucoup d’efprit, 
de douceur , de fermeté , & même 
de l'agrément quand il vouloit : 
ce qui doit paroitre furprenant dans 
un homme uniquement occupé de 
fon métier , il étoit tel pour fa cour 
& pour le monde f que les plus fins 
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«ourtifans auroient eu à profiter de fes 
leçons; mais cetoit un talent enfoui 
pour les autres, & dont il ne fe fer- 
voit lui-même que dans des occafions 
importantes. Sa piété , fon définté- 
refiement, fa rare charité lerendoient 
pauvre avec un revenu aiîêz honnête , 
& madame de Maintenon étoit fou- 
vent obligée de pourvoir à fes befoins. 

» Dés qu’il eut vent de cette doc- 
trine extraordinaire , il fit en forte d’y 
faire admettre deux dames de Saint- 
Louis , dont l’efprit & le difceme- 
ment lui étoient connus , &. dont il 
favoit que le rapport pourroit faire 
imprefiîon fur madame de Maintenon. 
Il les choifît fur-tout parfaitement à 
lui , & les inflruifit bien. Les nou- 
velles profélytes parurent enchantées 
de leur diredrice , qui , de fon côté , 
connoifiânt leur efprit & leur répu- 
tation dans la maifon , s’applaudit 
d’une conquête qui lui applaniroit 
bien des difficultés. Elle s’appliqua 
donc à les gagner entièrement , & en 
fit fes plus cheres difciples. Elle s’ou- 
vrit à elles comme aux plus capables 
de profiter de fa doélrine &: de la fairt 
goûter autres. Aixdî madame 
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■ ‘ Guyon & M. de Cambrai j qu’elle 
- i7®o* inftruifoit de fes progrès , triom- 
phoient , & le petit troupeau fe ra- 
▼iflbit. 

» M. de Chartres les laidbit faire 
& les fuivoit de l’œil. Ses fideles lui 
rendoient un compte exaél de ce 
qu’elles apprenoient en dogmes & 
en pratiques. 11 fe mit par-là au fait 
de tout; & quand il crut qu’il étoit 
temps , il éclata. Madame de Main- 
tenon fut trés-furprifc de ce qu’il lui 
apprit de cette nouvelle école , & 
plus encore de ce qu’il lui en prouva 
par la bouche de fes afHdées , & ce 
qu’elles en avoient mis par écrit. Elle 
interrogea d’autres écolieres. Par leurs 
réportfes , elle vit que plus ou moins 
favantes , plus ou moins admifes à 
la confiance de la maîtreffe , toutes 
tendoient au meme but , & que ce 
but écartoit beaucoup du chemin 
commun & ordinaire de la piété. La 
voilà bien en peine, & prife de grands 
fcrupules. Elle parle à M. de Cam- 
brai. Comme il ne la croyoit pas fi 
inftruite , il veut juftifier ladoéîrine, 
nie les conféquences, s’embarrafîê , & 
augmente les foupçons. 

Tout- 
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» Tout- à-coup madame Guyon efl 
chaflee de Saint-Cyr , fes livres font 
remis à M. de Chartres. Madame de 
Maintenon donne la première l’exem- 
ple de la foumilfion , & on travaille 
avec ardeur à effacer jufqu’aux traces 
de ce que la novatrice avoit enfeigné. 

On y eut bien de la peine , & l’évê- 
que profita de l’attachement opiniâtre 
des difciples , pour mieux faire fentir- 
le danger de la dodrine , & pour 
rendre M. de Cambrai d’autant plus 
fufped. » Un tel revers , & fi peu 
attendu , étourdit l'archevêque , mais 
ne l’abattit pas. Il paya d’efprit & 
d’autorités myfiiques , qui firent la 
matière d’un livre intitulé Explication 
àes Maximes des Saints , que fes amis 
répandirent } qui fut attaqué , qu’il 
défendit avec chaleur , & qui néan- 
moins, après bien des conférences & 
des explications , fut condamné à 
Rome, le i j mars 1 699. Fénelon , 
qui étoit dès*lors relégué dans fon 
diocefe , fe fournit à la fentence , & 
profcrivit lui-même fon livre par un 
mandement. 

A l’occafion de la difgrace de Fé- Caufea«l* 
«elon , on rappella l’ancienne préten- 
Tme HL D 
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74 Louis XI V , yâ Cour , 
tion de madame de Maintenon de 
vouloir faire déclarer fon mariage. 

dit quelle en preflà de nouveau 
Louis XIV , qu’il confulta Fénelon , 
que celui-ci lui confeilla de n’en rien 
faire , que cette dame le fut , jura la 
perte de l’archevêque , & fe fervit du 
prétexte du quiétifme pour réuffir. 
On a ajouté que pour ruiner Fénelon 
dans Tefprit du Roi , on fe fervit des 
thèmes que l'archevêque donnpit au 
duc de Bourgogne , & dans lefquels 
on perfuada au monarque que le pré- 
cepteur avoit deffein de critiquer fes 
qualités , fes mœurs & fon gouver- 
nement. Il fe trouve en effet dans le 
Télémaque des morceaux qui , rappro- 
chés de la conduite de Louis XIV , 
pourroient être pris pour une fatire ; 
mais ifülés comme ils l’étoient dans 
des devoirs claffiques , ils ne pou- 
voient paffer que pour des leçons dans 
lefquelîes on avoit joint l’utile à l’a- 
gréable; à moins que le précepteur 
n’eût eu l’indifcrétion de faire devant 
fon éleve des applications , ce qui 
n’auroit été ni prudent ni convenable, 
& auroit bien mérité une difgrace : 
& quand il ne l'auroit pas eue cettft 
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indifcrétion, il feroit très-poffible que 

des ennemis la lui eulTent prêtée • * 
mais fans le quiétifme , fans doute 
leurs efforts contre lui auroient été 
inutiles. 

Quant à la prétention renouvellée 
de madame de Maintenon , on aura 
peine à croire qu'après quinze ans de 
mariage caché , elle ait gardé la viva- 
cité d’un defîr que le temps &. 1 habi- 
tude avoient dû amortir. Si elle l’tut 
cependant , fi elle fut frulirée de l’edet 
par le confeil de Fénelon , certaine- 
ment elle dut en nourrir dans fpn 
cœur un reffentiment qui a dû écbtet 
quelquefois : or on ne trouve nulle 
part dans fes lettres aucune expreffion 
de rancune contre fon ancien ami ; 
on y remarque au contraire une bien- Lenrei le 
Teiliance loutenue , ipalgre Jeconîeil r. p. ^5 . 
que lui donna un théologien qu’elle p> ‘ 7 a« 
confulta fur les fentirnenîs qu’elle de- 
voit confervér pour l’archevêque de 
Cambrai ; « Noit-Jeulemcnt il faut crier 
contre les NeJîjriem , lui difoit ce ca- 
fuifle , mais encore contre Nejl rius , 
parce qu il rji difficile défaire haïr l’erreur y 
tandis quon fait aimer l’hérétique. » Elle 
fc contenta de ne pas ajouter beau- 
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l — - coup de foi à fa converfation : « Mais i 

1Ô97- ‘ 7 ^°' Jjfoit-elle , je demeure en repos, 
Embarras de Beaucoup de perfonnes s’intrigue- 
Louis XIV. affaire du quiétifme ; 

Lettres elles y mêlèrent des accufations de 
f ^4 ‘"p?M7 , doéfrine , & des récrirninations 

*55« 'qui dévoient bien embarrafler Louis 
XIV , quand il vouloit découvrir la 
vérité. Si , à l’inftigation de Boffuet 
& de l’archevêque de Paris, il fe 
déterminoit à févir contre 1 archevê- 
que de Cambrai , le pere la Chaife , 
qui inclinoit pour lui , remontroit 
que l’évêque de Meaux étoit jaloux 
de Fénelon , & peignoit Noailles 
prévenu contre lui par les janfeniftes , 
& janfénifte lui-même. Le prélat à 
fon tour reprochoit au jéfuite 1 atta- 
chement de la fociétépour la -morale 
lelâchée , fa complaifance pour les 
rites Chinois qui favorifoient l’idolâ- 
trie. Mais ce dernier grief touchoit 
peu Louis XIV , le danger lui pa- 
roiffoit trop éloigné. Quant au pre- 
mier , le pere la Chaife trouvoit une 
défenfe fûre contre cette attaque , 
dans le penchant du monarque pour 
la morale indulgente. En vain ma- 
dame de Maintenon fe joignoit-elle è 
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fon archevêque : « En vain s’enrôlait- ~ — ■ — 
elle ^ félon fes expreffions , fous fes' 
drapeaux y pour vaincre le Roi , & l’en- 
gager de retirer fa confiance à un 
homme qu’il n’eftimoit pas : Cela ejl ibii, t. 4, 
vrai y répondoit-il , il baijfe tous les'é^' 
jours ,■ mais ne baiffons-nous pas aujî ? ^ 

Ainfi le pere la Chaife tiroit de la 
force de fa propre foibleffe. La poli- 
tique fut le dernier talent qui aban- 
donna le confelTeur. Quand on renvoya 
de la maifon du duc de Bourgogne 
tous les adhérents à l’archevêque de 
Cambrai : « Le bon pere loua tout ce ^bid. t. 4 , 
guûnfaifoity donna fur madame Guyon y 
enfin parla en counifan , ouyfi vous l’aime-^ 
mieux , en jefuite , fauf à foutenir le 
livre à Rome. » 


Comme dans toutes les difputes il 
y avoit des évêques pour & contre , 
il paroît que le pere la Chaife avoit 
infinué à Louis XIV de ne fe fier 


Peu decré’ 
dit des évê- 
ques. 


qu’aux décifions de ceux qui étoient 
attachés aux jéfuites , parce qu 'eux- 
mêmes n’étoient attachés qu’au Saint- 
Siege. Le Roi avoit à ce fujet des 
principes que madame de Maintenon 
croyoir difficiles à détruire. Dans ce 
feus , elle écrivoit à l’archevêque de 
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traiterie\ bien les jéfuites , mais qu’ils ne 

juiménon^* l’ouj gouverneroient pas ; que ceft à vous 
t, 4, f . à gouverner les autres. Il faut l’accoutumer 
à cette idée-là. Il s’y fera peut-être. » Ce 
prince fut difficilement défabufé de 
Jhi.p. 176. l'opinion où il étoit, que les évéques 
dévoient approuver les confeffeurs 
fur la parole des fupérieurs de leurs 
maifons ; & fi on comprend bien les 

Î »aroles qui fuivent , il femble que 
es jéfuites ne croyoient pas que les 
évéques euffent aucune jurifdié^ion 
Ibti. p. 1J4, ^ Chaife , dit tou- 

jours madame de Mainrenon , a fait 
de grandes doléances au Roi , de nètre 
pas fous les évêques. Il furprend le Roi 
par de tels difcours. Ma malice lui a ré- 
pondu , que ne pouvant être fous eux, il 
P- ne faudrait pas être leur ennemi. Ei:fn, 
ajoute-t-elle , ceux qui aiment l’épifco- 
pat , ont quelque chofe à foujfrîr. » 


de Comme elle attaquoit affez ouver- 

«il niçiuun *1 1 f 

fuipeav,*. tement les jeluiîes , ils ne la mena- 

, . qeoi’ent pas non plus. C’eft encore 

Lfitrec Ht J /• 1 / 11 

Ma intencn , dans les lettres qu on trouve les alter* 

natives de fes viéloires fur eux, & 

de fes défaites. Tantôt elle écrivoit 

d’un air de triomphe ; « Les Jefuiies 
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nonî Jamais été fi bas quils font. Le pere 
la Chaije nofe parler. Leurs meilleurs amis ' 

en ont pitié. » Tantôt elle fe plaignoit 
de leurs procédés hautains , qui mar- 
quoient un renouvellement de puif- 
fance & de crédit ; dans une de ces 
circonftances , le pere ta Chaife , difoit- fbii. p. 201. 
elle , m’a fait une vifite qui avait plus 
l’air d’une infulte que d’une honnêteté. 

Bientôt je ferai aujfî janfénifie moi.)> 

Ces viciflitudes marquent la per- 
plexité où fe trouvoit fouvent Louis 
XIV , preffé par des rivaux également 
habiles & adroits , qui fe dilputoient 
fa confiance. Les janféniftes en fu- 
rent toujours exclus. Dès fa jeuneflè 
on les lui avoit dépeints , & il les 
regarda toute fa vie comme une ca- 
bale dangcreufe , une fefte ennemie 
de toute autorité. Madame de Main- 
tenon en avoit la même idée , fi on 
en juge par cette efpece de profeffion 
de foi envoyée à une demoifelle 
fortie de Saint-Cyr : « Vous trouverez Lettres dt 
dans le nouveau ieftament qu’un bon arbre 
porte de bons fruits , & vous verre^ que 
les janfènifies en portent de mauvais , qu’ils 
fecouent le joug de l’églift , quils mépri— 
fient le Pape a(fe 7 ouvertement , qu’ils ne 
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' - veulent pas blâmer hautement le Roi ; mais 

1^97 1700. qu’ils difent quil eft trompe' ; quils ne 

veulent aucune dépendance que pour gagner 
les femmes. Ils afurent quelles font capa-^ 
blés de juger des matières de dodrine. 
Vous ne voye^ point là l'humilité ^ l’obéif 
fance chrétienne , 6* fur-tout pour nous qui 
fommes ignorantes , quelque ejprit que nous 
puijjîons avoir naturellement. Nous fommes 
trop heureufes d’èire obligées , par notre 
fexe 6* notre incapacité y d'ètre fmples 6* 
foumifes , puifque c’ejl la voie la plus facile 
& la plus fûre i mais nous ne favons pas 
.profiter de notre bonheur. » 

Le cardinal ^6 Cardinal de Bouillon fut envoyé 
de Bouillon, à Rome pour l’affaire du quiétifme. 

Choify.t.^^ prélat, neveu du maréchal de 
» . P- ai7-Turenne , & grand - aumônier de «• 
r. 9 ,V’Ï89.’ France , fe fit beaucoup d’ennemis^ 

La Beau-^nr fa hauteur & fa fierté ] il brufqua 
^ * * même quelquefois Louis XIV , qui 
Avrigny , t. lui pardonna. Louvois , qu’il bravoit , 

* 'Aiàdlnioi-tt’eut pas tant d'indulgence. Ce mi- 
/W/e, f. 6, p. jiiftre lui fit manquer la principauté 
de Liege. Encore jeune , Bouillon fe 
donna en fpeéfacle par un mémoire 
public , où il étaloit des prétentions 
de /amille qui parurent exceffives, & 
dont le Roi ne fut pas content, li 
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^elTuya une difgrace aux noces de ma- 
dame la DuchelTe. II voulut manger 
à la table du Roi. On le refufa. Il ne 
fit pas le mariage , & fut exilé. 

« Trop occupé de la grandeur de Lerre': de 
fa maifon , il prefîâ Monneur de con- , 

lentir a demembrer la principaute 5 ,-v/g^„f, ,, s, 
dauphine d'Auvergne, du duché deP- 
Montpenfier , pour remplir les pré- 
tentions que la maifon de Bouillon 
pourroit avoir fur la fucceffion de 
Mademoifelle. Par-là les Bouillon 
auroient été les maîtres de toute 
l’Auvergne, carie cardinal en avoit 
le duché , & fon frere le comté , & 
par la fuite le fils aîné fe feroit appelle 
le Dauphin d’Auvergne. Le Roi s’oppofa 
à ce démembrement. Le cardinal fut 
très-fâché d’avoir échoué dans un h 
beau projet , & témoigna fon chagrin' 
au frere du Roi , par une lettre peu 
r efpeélueufe. Cela fit dire : Ne finira- 
i-il donc point fur fa maifon ? i> 

Envoyé à Rome pour l’affaire du 
quiétifme , Bouillon fe conduifit 
moins félon les ordres du Roi , que 
d’après fon inclination pour l'arche- 
vêque de Cambrai, Louis XIV le 
rappella : fous prétexte d’être obligé 
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• • de faire fes fonctions de doyen itz 

1637- 1700, college , il ne voulut pas reve- 
nir. On faifit en France fes revenus : 
il demanda grâce, & obtint la jouif- 
îance de fes biens. Mais loin de la 
cour , le cardinal s’ennuya de fon 
exil, & quitta le royaume. Il fut 
puni de la même maniéré , pria 
encore , & après avoir langui & erré 
long-temps, reçut avec fes revenus la 

Ï iermiffion de finir à Rome, dans 
’obfcurité , des jours qu’avec moins 
de vanité & un caradere plus fouple y 
il auroit pu paffèr en France dans 
l’abondance & le bonheur. 


I I La paix de Rifwick n’eut pas été 

1698 - 1700- pimôj lignée y que Louis XIV mir 
Lanzun. fous les yeux du duc de Bourgogne y 
5a,„,_^,_fon petit-fils , l’image de la guerre , 
mon , f. S , dans un camp de plaifir qu’il fit drelTer 
f. Î18. ^ Compiegne , en 1 698. Une malice 

de Lauzun y relative à ce fpeélacle 
militaire , nous fournira l’occafion de 
remettre en fcene ce perfonnage , &, 
de lui faire achever fon rôle. 

J. 376. « A la mort de Mademoifelle , iï 

prit une efpece de deuil. Il y avoir 
long-temps qu’ils ne fe voyoient plus. 
Madame de Fiefq.ue , dame d'honneur 
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de la princefTe , racontoit ainfi la 
caufe de leur rupture totale. Pendant «700. 
quelque temps que Lauzun paiïa à 
la ville d'Eu , il ne put s'empêcher 
de courir les bonnes fortunes. Made- 
moifelle le fut , s emporta, le marqua 
même avec fes ongles , & vpulut le 
chaffer de fa préfence. Je lui en 
fîgnifiai l'ordre , & la princefTe parut 
au bout de la galerie pour l’appuyer. 

De Tautre extrémité où il étoit , il 
en fît toute la longueur fur fes genoux 
jufqu'aux pieds de Mademoifelle , 
qui lui pardonna. Des fcenes pareilles, 

& même plus fortes , fe renouvelle- 
rent : las d’être battu , il la traita à 
fon tour avec une licence maritale. 

Ils s'ennuyèrent des réconciliations , 

& enfin fe féparerent pour toujours. 

» Sur le retour de l’àge , Lauzun 
époufa mademoifelle de Lorges, très- 
fage & très- vert ueufe , & jouit, pen- 
dant une longue vie, de l’agrément 
de tenir une des plus magnifiques 
maifons de la cour, la meilleure table 
matin & foir , à la ville & a la cam- 
pagne , «8c la mieux fréquentée , & 
de conferver auprès du Roi une liberté 
qui n’approchoit pas à la vérité de 

D6 


Digitized by Google 


S4 Louis XIV, /a Cour; 

i^28 — Tlio avoir eue- autrefois , mais 

qui lui donnoit le droit de dire & de 
nire ce que d’autres n’auroient ofé. 
Il en donna un exemple au camp de 
Gompiegne. 

Saint -Si- » Il avoit eu la charge de colonel 
J^onj/'pJr- dragons créée pour lui , 
üe, p. ai. & que le comte de Teffé pofledoit 
alors. Deux jours avant la revue de 
ce corps , Lauzun accofte le colo- 
nel , & avec cet air de honte & de 
fimplicité qu’il favoit fi bien prendre, 
lui demande s’il a bien fongé à ce 
qu’il falloit pour faluer le Roi, quand 
il pafiêroit à la tête des dragons. Là- 
deflus on entre dans le détail de 
l’habillement, du cheval, de l’équi- 
page. Tout cela eft fort bien ,, dit Lau- 
zun i mais le chapeau , je ne vous en en- 
tends pas parler. Le chapeau ? répond 
Telle étonné y je compte avoir un bon- 
net. Y penfei'vous y réplique Lauzun ,, 
un bonnet d cela ejt bon pour les autres 
mais le général avoir un bonnet ! en vér- 
ritéf M. le Comte y encore un coup vouS' 
ny penfei pas. Tefle encore plus fiir^- 
pris lui demande ce qu'il faut, le- 
prie , le conjure, Puifque vous dejîre-^ 
fl fort de le favoiry dit Lauzun, J,’ an- 



fi» le RegenU 

rois regret de vous laijfer commettre u/if sE=-a=5-E-B 
faute. Cette charge a été créée pour moi , >^98 - 
perfonne n’en fait mieux que moi les 
di/iinâiens ; & la principale ejl lorfque 
le Roi voit les dragons, d’avoir un cha- 
peau gris, Teffé avoue fon ignorance, 
fe répand en aérions de grâce, &, dé- 
pêche au plus vite un de fes gen> 
à Paris, pour lui rapporter un char 
peau gris. 

» Le matin de la revue, j’allai , 
continue Saint-Simon , au lever du 
Roi. J’y vis M» de Lauzun, qui avoir 
fes grandes entrées , y demeurer , 
contre fon ordinaire , pendant que 
tout le monde entroit. J’y vis aulH 
le comte de Teffé qui pafloit avec 
fon chapeau gris & une groffe co- 
carde. Pendant que je fongeois à 1* 
fngularité de cette décoration , le 
Roi fe retourne , avife le chapeau 
gris ; il les avoit en horreur , & on' 
n’en portoit plus devant lui depuis* 
plufieurs années. Fort étonné, il de- 
mande à Teffé où il l’a pris. L’autre 
s’applaudiffant, répond qu’il lui eff 
arrivé de Paris. Et pourquoi faire ^ dit 
le Roi. Sire , c ejl que Votre Majejlé 
acus fait l’honneur de nous voir mdouFz 
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d’hui. . . . Hé bien , gue fait cela peur 
I 98- chapeau gris.^ Teffé, que cette 

réponfe commençoit à embarrafîèr , 
balbutie : C’ejl que le privilège du colo- 
nel général ejl d'avoir ce Jour-là un cha- 
peau gris,.., Où D. ... ave\-vous pns 
cela.^.... Ceft M. de Lau-pm , pour qui 
vous ave-{ créé la charge , qui me l’a dit, 
A l’inflant le bon duc , qui fe tenoit 
un peu derrière , étouffant de rire , 
s’éclipfe dans la foule. Le Roi fou- 
rit, & les amis de Tefîe le plai- 
gnirent de s’être fié à Lauzun , qu’il 
auroit dû connoître. » 

Samt-fi- malice lui étoit fi naturelle , 
p. 373, qu il ne pouYOït s empecher d en mon- 
trer dans les moments les plus férieux. 
« Etant malade & prefque à l’extré- 
mité , il apperçut par une glace , au 
pied de fon lit , fes héritiers qui fe 
cachoient derrière le rideau , parce 
qu’il leur avoit marqué qu'il ne fe 
loucioit pas de les voir. Se doutant 
du motir qui les amenoit , le mori- 
bond fe met à faire tout haut une 
priere à Dieu, comme s’il fe croyoit 
V feul. Seigneur, difoit-il du ton le plus 
touché , Seigneur , pardonnez-moi mes 
péchés. Je vais mourir ^ je vais paroiire 
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devant vous. A ce moment. Je fens toute 

l’horreur d’une vie paffee dans le dèfordre» >^98-i7o(^ 
Mais fl vous ne maccorde\ pas le temps 
d’en faire pénitence , recevez les pauvres 
pour mes intercejfeurs auprès de vous. Je 
leur donne tous mes biens fans réferye. 

Les hôpitaux feront mes feuls héritiers. 

Trop heureux que vous niaye\ laijfé cette 
rejfource , que J’embraJfe de tout mon coeur. 

Et pour leur donner la peur toute 
entière , il envoie chercher le No- 
taire, didle réellement fon teftament 
dans ce fens , mais ne le figne pas. 

La fanté, qui revint, lui permit de 
rire à fen aife de cette comédie. Il 
étoit bon auffi à voir avec Languet, 
curé de Saint - Sulpice. Il lui pro- 
mettoit pour fon églife , fe rétrac- 
toit, lui promettoit encore , & après 
l’avoir tenu long-temps dans des alter- 
natives de crainte & d’efpérance , il 
finit par ne rien donner. » 

Mais cet homme, qui prenoit tant 
de plaifir à mettre les autres en peine , 

& qui fe faifoit un divertiflêment de 
leur inquiétude, portoit lui- même 
dans fon fein un ver rongeur qui le 
tourmentoit fans cefiê. « Toute la for- 
tune dont il jouiâôit nëtoit rien pour 
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i 6^l — t~ô^ > au prix de celle qu’il avoit man- 

' quée , & fon crédit lui paroilîbit nul 
auprès de celui qu’il auroit voulu 
avoir. Il n'y a point de peines qu’il 
ne fe foit données pour être quelque 
chofe dans les affaires d’état , pour 
être ambaffadeur , employé dans les 
négociations , & enfin avoir quelque 
r. } 6 «. fecret. Agé de plus de qua- 

vingts ans, il demanda à être fait 
maréchal de France. Il s’affligeoit fans 
ceffe, fe croyoit & fe difoit dans la 
plus profonde difgrace. Tous les ans 
il faiioit une efpece d’anniverfaire du 
r. 17t. jour de fon malheur, étoit habituel- 
lement trille, rêveur, Iblitaire, & 
entre autres regrets, ne pouvoit £e 
Gonfoler de la charge de capitaine 
des gardes qu’il avoit perdue. Il en 

F ortoit, autant qu’il lui étoit poffible, 
uniforme ; c’eft-à~dire , un habit 
approchant, bleu, à galons d’argent, 
qui le faifoit plutôt reflèmbler à un 
capitaine des chaffes qu'à un capi- 
taine des gardes. II fentoit ce ridi- 
cule, l’avouoit, & ne s’en corrigeoit 


r . 561. 


pas. » 

Plus de quarante ans après avoir 

perdu cette chargée , la douleur lui e» 
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ëtoit auffi fenfible que le premier i -j»., 
jour. II en donna la preuve dans une 
reviîe des gardes. « Elle devoir fe 
faire dans le voifînage de fa maifon 
de campagne. Madame de Lauzun, 
par complaifance pour une jeune per- 
fonne , curieufe de ce fpeélacle , fe 
propofa d’y aller , & en dit un mot 
à fon mari , mais avec de grands mé- 
nagements , parce qu’elle connqiflbit 
fon foibie. Malgré cela» il entre en 
fureur à table, dit à fa femme les 
ehofes les plus défobligeantes , ne ref- 

Î )eéle ni fes larmes , ni l’embarras de 
a compagnie , & après cet éclat , 
s'obfline à un lîlence farouche qui 
fait trembler tout le monde, 

» J’y étois , dit Saint-Simon , & 
j'y retournai le lendemain, dans le 
deffein de lui dire fortement mon avis 
fur la fcene de la veille. Si-tôt qu’il 
me vit , il vint à moi les bras ou- 
verts , & s’écria : Je fuis un fou qui 
se mérite pas votre vifite , mais les pe- 
tite s-maifo ns. Je fuis défolé de ce qui 
s'eji pajfé. J'ai une femme adorable , je 
l'ai mortifiée , & je devrais baifer fes pas. 
Mais ^ en vérité ^ mon ami, ajouta-l-il 
les larmes aux yeux y Je fuis plus di^ne 


» 
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de pitié' que de colere. Il faut vous avouer 
- 1700. toute ma honte 6* ma mifere, fai plus 
de quatre-vingts ans , je n’ai ni enfants 
■ni fiivants. Quand je ferais encore capi- 
taine des gardes , je ferais incapable d'en 
faire les fondions. Je me le dis Jans ceje , 
6 * cependant je ne puis me conjoler d avoir 
perdu cette charge. Depuis tant d’années , 
j’en ai encore le poignard dans le cceur. 
Tout, ce qui m’en rappelle le fouvenir me 
met hors de moi , 6* de penfer Jéulement 
que ma femme irait voir une revue des 
gardes où je ne ferais rien , m’a boule- 
verfé la tête. Je fuis un fou , encore une 
fois un fou à enfermer. Prene\ pitié d’un 
vieillard infenfé. Je me jette à vos genoux, 
Obtene\ ma grâce. Prie\ ma femme quelle 
daigne me pardonner. Cet aveu û fin- 
cere & iî douloureux à faire me pé- 
nétra; je ne cherchai plus qu’à le re- 
mettre & à le confüler. Le raccom- 
modement ne fut pas difficile. Nous 
le tirâmes de fa chambre , non fans 
peine ; mais il en eut beaucoup pen- 
dant plu/îturs jours à fe montrer. 

P )6î. ^ ^ cette occafion , continue le 

même écrivain , j’ai fouvent réfléchi 
fur l’extrême malheur de fe laifîer 
entraîner à rivrefle du monde , 6c j’ai 
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- tremblé en penfant au formidable état 
d’un ambitieux , dont ni les richeifes ^ " ‘"j^*^** 

ni le domeftique le plus agréable , 
ni les dignitéso ni l’àge , ni l’im- 
puiffance corporelle ne peuvent mo- 
dérer les defirs, & qui, au lieu de 
jouir de ce qu’il poffede , & de s’en 
tenir tranquillement au bonheur , 
s’épuife en regrets & s’abreuve d'amei»' 

• tume. 

» Lauzun avoit une fanté de fer, 
avec tous les dehors de la délica- 
teffe. Il mangeoit indiflinélement gras 
& maigre , & beaucoup , foir & ma- 
■tin , fans en être incommodé. Peu 
avant fa derniere maladie, c'eft-à- 
dire, à quatre-vingt-neuf ans, il mon- 
toit encore des chevaux fougueux. On 
le vit , à cet âge , fur un poulain à 
peine dreffé , faire cent pafTades en 
préfence de toute la cour, qui admi- 
roit fon adrefle , fa bonne grâce & fa 
fermeté. La maladie qui termina fes ,, 
jours fut horrible & cruelle. C’étoit 
un cancer à la bouche. Il la fouffrit 
avec une patience admirable , fans 
plainte , fans humeur, fans aucune de 
ces vivacités qui l’avoient rendu quel- 
quefois infupportable à lui-même. 11 
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fe confina dans un appartement qu’il 
’ s’étoit pratiqué chez les Petits- Auguf- 
tins. Il y palfoit les jours en bonnes 
leélures , en entretiens pieux avec fort 
confefleur & d’autres religieux. Peu 
de perfonnes y étoient admifes. Quand 
on alloit le voir , on ne trouvoit rien 
de mal-propre, rien de lugubre, rien 
de foufFrant ; politeflê, tranquillité, 
converfation foutenue , mais peu 
animée, fort indifférente fur ce qui 
fe pafibit dans le monde. Il parloit 
difficilement. On voyoit que c’étoit 
pour ne pasfe refuferàla compagnie. 
Peu ou point de morale , encore 
moins de fon état. Cette uniformité 


fi pénible , fi courageufe &fi paifible, 
fe foutint quatre mois, & il mourut 
en 1723 , à l’àge de quatre-vingt-dix 
ans. » La fingularité de Lauzun , & 
du perfonnage qu’il a fait, nous a en- 
gagés à cette digreffion. 

Camp je Le camp de Compiegne, dont nous 
Compiegne. ^ fut magnifique. Le maré- 

Saint-Si- chai de Boufflers y commandoit, & 
en fit les honneurs. Il traita le Roi 8e 

jeionae par- - _ , 

19. toute la cour avec une lomptuonte 
qui fut admirée. « Louis XIV s’amufa 
fort à voir 8c à faire voir les troupes 
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aux dames, 1 ’arméd, le campement, '.'•'-■■ ■ ïf-ii i 
les diftributions , les détachements , *698 -i?®»* 
des marches , des fourrages^ des exer- 
cices , des convois , des efcortes , des 
rencontres , des petits & des grands 
combats , enfin une parfaite image 
de la guerre. Le duc de Bourgogne, 
pour qui cet appareil étoit ordonné , 
affifia à tout. La duchefle de Bourgo- 
gne s’y trouvoit fouvent avec un cor- 
tège de dames fuperbement parées. 

Jamais fpeélacle ne fut fi brillant. Le Ihi. r. y. 
monarque 'entaflà , pour ainfi dire , ^ 5 * 
dans un camp , une magnificence in- 
connue aux plus célébrés tournois , 

& aux entrevues des Rois les plus 
fameux. 

»On dit queledefleindeLouisXIV 
étoit d’étonner l’Europe, & dç lui 
faire craindre fa puifiance. II y réuf- 
fit ; mais au lieu de cette oilenta- 
tion ruineufe , il auroit mieux fait 
de remplir fes coffres & fes maga- 
fins par une prudente économie , 
de laiffer lé royaume fe repeupler 
& fe refaire des maux de la der- 
nière guerre , réparer la marine , tirer 
le commerce de fa langueur , & fe 
mettre en état , non pas de fe moi»- 
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aesssafSBfs irgr formidable , mais de letre en 
i6ÿ8- 1700. ^ fi les événements qu’on voyoit 

prochains forçoient de nouveau à re- 
prendre les armes. » 

Batiwientî. j| fgniijie gu Contraire que , dif- 
Ltmes i/penfé de fournir aux frais de la 
guerre , on ne fe croyoit plus tenu 
à aucune épargne. « On fait encore ici 
» un corps de logis de cent mille francs , » 
écrivoit madame de Maintenon , le 
19 juillet 1698. « Marly fera bientôt 
»un fécond Verfailles, Je n’ai pas plu 
»dans une converfation fur les bâtiments, 
» Ma douleur ejl d’avoir fâché fans fruit. 
» Il n'y a quà prier & fouffrir. Mais le 
» peuple , que deviendra<-il Cepen- 
dant Louis XIV vouloit perfuader aux 
autres , & fe perfuadoit peut-être à 
lui-même, qu'il n’avoit pas cette ma- 
nie des bâtiments ; & le a 8 juillet, 
neuf jours après avoir mal reçu les 
confeils économiques de madame de 
Maintenon , il difoit devant elle à 
M. de Pontchartrain , qui lui pro- 
pofoit d’abattre la place Vendôme , 
& d’en faire une autre fur les def- 
» 44 - feins de Manfard; « M, de Louvois l’a 
faite prefque malgré moi. Tous ces mef- 
fieurs les Minières veulent faire quelque 
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chofe qui leur fajje honneur auprès de la 
pojlerité. Ils ont trouvé le fecret de me^ ^ 
donner à l'Europe comme aimant ces va- 
nités-là. Madame ejl témoin des chagrins 
que mejjîeurs de Louvois & de la Feuil- 
lade m’ont donnés là-deffus. Je veux me 
les épargner déformais , 6 * je veux quon 
ne me propofe rien d’ approchant. Que mon 
peuple foit bien nourri , je ferai toujours 
ajfe-^ bien logé. » Mais Jes prinres ont 
beau former de bonnes réfolutions, 
ils font aiTez malheureux pour trou- 
ver toujours des hommes avides de 
faveur , qui épient leurs goûts , les 
flairent , & applaniffent toutes les 
difficultés aux dépens du peuple , 
dont ils favent leur cacher l’épuife- 
ment & leur dérober les murmures. 

Le dix-huitieme fïecle s’ouvrit par 
un grand événement. Charles II , Roi >700 -î* 
d’Efpagne , laifTa en mourant fa cou- SHcceffioa 
ronne au duc d’Anjou, fécond fils d’Efpagne. 
du grand Dauphin , &. Louis XIV Avripiy , f, 
accepta le tefiament pour fon petit- *’* 
fils. Jamais acquifition ne s’annonça 
d’une maniéré plus avântageufe que 
celle des vaftes états de cette mo- 
narchie par la maifon de Bourbon. 

Tout promit d’abord le plu5 graod 
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SîîïïîüS fuccès. L’Angleterre , la Hollande i 
‘700-5. jg Portugal, le duc de Bavière, le 
duc de Savoie , toute l’Italie recon- 
nurent Philippe Vj l’Empereur feul , 
qui avoit manqué par ia faute un 
fi bel héritage , fit des proteftatiqns. 
Les Efpagnols acquiefcerent avec une 
efpece d'enthoufiafme à la volonté 
de leur défunt Roi , & fon fuccef- 
feur , âgé de dix-fept ans, partit de 
France le 4 décembre 1700. 

Départ II fembloit né pour le trône ou la 
ftfpajne. venoit de le placer : « Doué 

^ »d'unfang froid inaltérable y ^ difoitmi- 
M^iaitenon , dame de Maintenon , « rien ne fera 
s. s, p. lÉ. » capable de lui faire perdre cette gravité 
»dont il a été affublé dès le ventre de 
IM. f. 4, » madame fa mere. » Les adieux du Roi 
6c du grand Dauphin à leur Fils fe 
firent à Sceaux. « Je n’oublierai jamais , 
» écrit-elle , la fcene où nos Princes firent 
» éclater une tendreffe fi touchante , les 
y>uns pour les autres. Quoi quil leur en 
»ait coûté , j’en ai été ravie. Je 11 au— 
»reis jamais cru quon pût être prince fi* 
»fi Jenfible.» 

Il fut conduit jufqu’à la frontière 
par fes deux freres les ducs de Bour- 
gogne fie de Berrj , fie jufqu’ea 

Efpagno 
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Efpagrteparplufieurs jeunes feigneurs. — -d 
Ils laiflerent à la cour de France un !• 
Vüide que quelques dames fouffrireht 
allez difficilemenr. Madame de Main- 
t^enon , en écrivant au duc d’Ajeri , 

Ion neveu , qui étoit du corfege , 

2fTez gaiement les différentes 
aflfeélions de ce troupeau délaiÛe : 

« De qui^ lui dit-elle, me demande^- ,11 _ - 
vbus des nouvelles ? ceft fans doute des 
dames du palais, Cejl votre faible ^ il 
f>iut y compatir. Aîadame de Dangeau 
devient auflmeh-eilleufe au triélrac ^ quelle 
l ejl dans tout lè réjle. Madame de Roucy 
menace d’un enfant. Madame de Nogaret 
ejl enfin grqffè. Madame d'O garde le 
lit depuis rabfence de fon mari ^ pour 
regarder la place où il était., & pour 
s’écrier ; Hélas/ il ny ejl plus! A ce 
foupir , on ètoufie , on brûle des ailes 
de perdrix , on appelles Gervais ; on ejl 
tantôt une colombe , tantôt une Bac-^ 
ehante ( l ), Que vous dirai-je de la 
grojfejfe de madame du Châtelet , de la 


(i) II paroît que madame de Mainte- 
ron n avoir pas grande compaÆon de« 
Tapeurs. 


Tome £ 
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■w maigreur de V indolente Levy , du teint 

1700-5. incarnat de madame de Alontgon , des 
rires éclatants de la comtejfe d’EJlrées , 
du faujjet de madame d'Ayen , de la 
goutte de la dame d’honneur ^ & enfin , 
en fe défîgnant elle-même , de l’adrefii 
de la dame a’ atours à tourner le fufeau ? » 
Elle faifoit auffi des queflions fur 
lhéd.p.^ le roi d’Efpagne. « Comment efi-il vêtu ? 

A qui parle-t-il le plus fouvent 6* le plus 
volontiers / Quel temps donne-t-il aux 
affaires y 6* quel aux plaijîrs ? Efi-il gai 
S’ennuie-t-il autant qu’il convient à un 
Efpagnol & à un Roi? » 

Mariage de On maria Philippe V le 1 1 fep- 
PhihppeV. ^ à Marie-Louife de 

Nojiïïe, Savoie , âgée de treize ans , fœur de 
*’ ^’ * ■*■ la ducheffe de Bourgogne. « Elle étoit 
petite , mais d’une taille charmante , 
Je teint fort beau , les yeux vifs & 
doux, pleine d’efprit & de raifon , 
gracieufe , aimable , ne manquant pas 
de fierté , & faifant la Reine à meiv 
veille. » Elle montra dans la fuite 
un courage & une fermeté fupérieure 
à fon âge , & rare dans fon fexe. 
Ihiâ, p. 361. On reconnoiffoit au jeune Roi beau- 
coup de bon fens; mais de l’indo- 
lence , infpirée peut-être ou augmen- 


Digitized by 



6 ‘ le Régent, ^ 99 

tée par la néceffité de fe contraindre 

fans cefle , & entretenue par un ca* '** 

ra( 51 ere froid & taciturne. 

Ces jeunes époux ,• unis fans fe con- Prînceflê 
noître , auffi étrangers l’un que l’autre desXJrfins. 
dans leur nouveau royaume , avoient Benrick * 
befoin d’une perfonne prudente 
intelligente, qui fût, pour ainfî dire , a , p. 97 • 
leur lien & leur guide; on crut la 
trouver dans la pvincefîe des Urfins. 

Elle fe nommoit Anne-Marie de la 
Trimouille de Noinnouiicr , veuve 
en premières noces de Talleyrand , 
prince de Chalais , & en fécondés 
du duc de îiracciano , grand d’Ef- 
pagne , & chef de la maifon des 
Urfins. << Elle avoit 'pade une partie ' 
de fa vie dans les pays étrangers , , ' 
connoiffoit les coutumes d’Efpagne, 

& joignoit à tous ces avantages beau- 
coup d’efprit & de politedë. Elle 
parut plus capable que perfonne d’inf- 
truire la jeune princetie dans l’art 
de tenir une cour avec dignité. On 
efpéroit qu'elle ne feroit pas regar- 
dée par les Efpagnols comme étran- 
gère, & cependant qu’elle le feroit 
aUTez pour ne prendre aucune part 
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■ ■ ■ aux intrigues & aux cabales de U 
1701 - 4. cour de Madrid. » 

Nous avons vu quautrefois elle 
avoit daigné prendre intérêt à la veuve 
Scaron, mais fans la fecourir. Dans 
cette circonftance, voulant fe pro- 
ftij.p. 355F. curer un état à la cour d’Efpagne, 
elle eut recours à madame de Main- 
tenon : nQui eut y dit-elle, /« bonté 
»d’en parler au Roi. » Et celte femme 
altiere, riche, indépendante, obtint, 
JKJ.p. 171 . avec le titre de Camerera major ^ le 
droit « de prendre la robe de chambre 
du roi d’Efpagne lorfqu’il fe mettoit 
au lit, de la lui donner avec fes 
pantoufles lorfqu’il fe levoit , l’agré- 
ment de ne faire des repas qu’en 
courant, d’être appellée quelquefois 
deux heures plutôt qu’elfe n’auroit 
voulu fe lever , de rendre k la jeune 
Reine tous les fervices intérieurs, & 
enfin l’avantage dont elle fe vante 
elle-même, de difputer d’adrefîê avec 
les femmes de chambre Piémon- 
toifes (i).» Mais elle avoit fon but, 


(i) La princc/Te des Uffins écrivoit â U 
üiaréchaK} de Noailles ; « Je fuis fûre que 
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. P- io7* 


qui étoit de gagner la confiance des 
deux époux, & elle y parvint. 

Il falloir auffi un homme propre 
à faire accorder le cabinet de Yer-®*“* & 
failles avec celui de Madrid , & à jTnfon. 
concilier les intérêts qui dévoient leur 
être communs. Louis XïV choifiîa 
pour cet emploi le cardinal d’Eflrées, 
qu’il tira de Venife , où il étoit oc- 
cupé de n^ociaîions , & l’envoya en 
Elpagne. Ce prince fe fervoit volon- 
tiers , dans les affaires irtiportantes , 
des prélats décorés de la pourpre , 
mais avec une reftriélion.que Saint- 
Simon nous apprend en parlant du 
cardinal de Janfon : « Les dépêçhes Saint-SU 
qu’il envoyoit de Rome, où il 
meura fept ans, plaifoient fi fort àrie.p. 9. 
Louis XIV, qu’à fon’ retour le mo- 
narque dit en plein confeil , qu’il 
rcgardoit comme un vrai malheur de 
ne pouvoir le faire miniflre. Puif- 
quil a le bonheur d'être ejlimè capable 


» Us femmes de chambre Piémontoifes de la 
» Reine ne lui laveront pas les pieds & ne la 
» dèchaujferont pas auffi proprement que je le 
» fais. » Noailles, t. a , p. 171. 

E 3 
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par votre majejie\ dit Torcy , pourqttcn 
ne feroit-~-il pas admis au minijlere ? » Le 
Roi lui répondit ; « hrfquà la mort 
du cardinal Alaiarin , /'ai pris le timon 
des affaires , j'ai réfolu avec grande ccn- 
noiffànce de caufe , de ne faire jamais 
entrer aucun eccléfajtique dans mon con- 
feil , & les cardinaux moins que les autres.. 
Je m'en fuis bien trouvé y & je ne chan- 
gerai pas. Il ejl vrai que celui-ci a une 
capacité fupérieure , & que je n appréhen- 
derais pas de lui les mêmes inconvénients 
que f aurais à craindre des autres ; maii 
ce ferait un exemple que je ne veux pas 
donner. Cela n empêche pas qu'en, me con- 
firmant dans la refolutioh de fuivre la loi 
que je me fuis impofée , je ne Jais fâché 
quelle me force à éloigner un fi dig-.e 
fujet (i).» 

NoaiUes,t. Le Cardinal d’Eflrées avoit auils 
?■ 3J9' toute l’eflime de Louis XIV. Ea 


(i) Avec quelque connoiflancc de l’h'f- 
toii'e , Louis XlV ne fo feroit pas obiliué 
’ A fe priver des lumières d’un ordre dont 
les talents , en fait d’adminiflration , out 
été fl fréquemment utiles à la France de- 
puis 1(1 commencement de la nxôiiarcliie 
jufqii’à nos jour^ 
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l’enToyant à fon petit*fîls, « 7 / croyait ^ 
» lui donner l’homme le plus capable de fon 
royaume. » Mais il ne s’appercevoit 
pas que la tête de l’éminence, ufée 
par le travail , n’avoit plus la même 
force. Quand on vieillit enfemble , 
il eft rare que l’on remarque dans 
les autres les ravages du temps qu’on 
éprouve avec eux (i). 


(i) «Le cardinal d’Eftrées , avancé en Scint~Si~ 
ige , confervoit encore de belles dents , ^ » 

que fa grande bouche laifToit voir facile-^* 
ment. Etant un jour au dîner du Roi , 
ce prince , qui lui adreflbit volontiers la 
parole , fe plaignit de l’incoTninodité de. 
n’avoir plus de dents. L’cminence lui ré- 
pondit en fouriant : Eh J Sire , qui ejî-ce 
qui a des dents ! 

» Le Roi promenoit â Marly le Cardinal Saint -Si- 

de Polignac, & lui faifoit voir lui-même mon , r. 3 , 
fes jardins , ce qui étoit une grande fa-p. i + > 
veur. Il fundnt une petite pluie : le 
lui marqua quelque peine de le voir^‘^‘ 
expofe à ce malheur avec des habits peu 
propres à le parer. Le Cardinal s’écria ; 

Ah ! Sire , la pluie de Alarly ne mouillé 
pas. 

De ces deux reparties , l’une parut gaie, 
l’autre infipide 3 le leélcur fera l’applic»-* 

là OA. 

E ^ i • . 
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ZZ -— — ^ Mais ce que Louis XIV ne pou- 

yQii p35 fç cacher, c’eft qu'infenfî- 
• Pluficuri blement tous fes contemporains dif- 
paroiflôient autour de lui. Le* 9 juin 
1701 , il perdit fon frere, qu’il ai- 
moit lîncérement , mais il ne lui com- 
muniquoit point les affaires de l'état , 
foit par défiance de fon indifcrétion , 
foit par fidélité au fÿftême pris de ne 
jamais appeller à fon confeil les 
grands de ton royaume , à plus forte 
raifon les princes. Le duc de Chartres , 
fon éls , hérita du titre & des hon- 
neurs du duc d’Orléans. 

V Lç feptembre de la même an- 
née , mourut à Saint-Germain-en-Laye 
Jacques II , qui n’avoit jamais été 
qu’un fardeau pour la France, Sur les 
inftances de la Reine Douairière , 
Louis XIV racpnnut folcmnellement 
roi d’Angleterre le prince de Galles 
fon fils. Complaifance peu politique, 
dont Guillaume eut un extrême dé- 
pit , 6c il fe promit bien d'en tirer 
veangeance ; mais lui-même, le ip 
mars 1702, fuivit fon beau-pere au 
tombeau. 

Barbefieux. Toutes CCS morts avoient été pré- 
cédées par celle de Barbefieux , fils 

lyArgen- * 
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ieLouvois, chargé du département' 
de la guerre. « Il fe tua par l’alliance 
ruineufe & mortelle qu’il voulut faire 
d’une vie libertine & diffipée avec les 
expéditions multipliées qu’exigeoient 
les circonftances où la France le trbu- 
voit. Que de réflexions à faire , s’écrie Lettres ie 
madame de Maintenon! M, de Bar- • 
befieux meurt à la fleur de fon âge , dans 
une très-grande fortune ^ & à la veille 
d’en faire encore une plus grande. Il na 
quua moment pour fe préparer à paroitre 
devant Dieu i ^ ce moment , l'habitude 


de pehfer platàt au frivole qu’à Vejfentiel , 
le fait partager par une fcandaleufe iné- 
galité entre le teflament & la confeflîon, » 

Auffi-tôt le malheureux Chamillart, 
déjà fuccombant fous ie poids des 
finances , fut encore chargé de la 
guerre. Les mouvements qu’on apper- 
cevüit dans toutes les courslafaifoient , , 
déjà regarder comme inévitable; & 
par précaution , le Roi , qui n’avoit 
rien épargné pendant quatre années ^ 

de paix , commença par rétablir la 
capitation , qu’il avoît fupprimée. 

Quand le roi Guillaume , qui avoit 
été i’ame de toutes les intrigues contre uelaF»n«*i 
]a Fraijie , fut mort, on fe flatta qu’il 

E î 
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n’y avüit plus <3ii moins à craincîre 
de ces ligues qui font tomber fur urt 
royaume le poids de plufieurs , & 
renverfent les trônes qu’elles choquent. 
On crut que pour a/farer la couronne 
à Philippe V & entretenir la paix,, 
il fujfiuut de céder quelques parties 
de fes vadcs états à ceux des princes 
qui fe croyoient léfés par le tefta- 
ment.. Dans cette intention , on com- 
mença par donner une partie des 
Pays-Bas à l’éleéfeur de Bavière,, 
dont l’alliance étoit précieufe. Les 
négociations s’entamerent en même 
temps avec les autres intérelTés : mais 
comme la mailbn de Bourbon pof- 
fëdoit , elle fut un peu ménagère à 
l’égard des- ceffions à faire aux pré- 
tendants; au lieu que lamaifon d’Au- 
triche , qui ne tenoit rien-, fe montra 
fort libérale dans fes promefles. 

' Il n’eft pas difficile d’imaginer 
comment l’Empereur gagna les An- 
glois toujours prêts à agir conti^ la 
France, les Portugais qu’il tenta par 
l’appât de partager avec eux les dé- 
pouilles de leurs voifîns,. enfin Aes 
Hollandois auxquels Guillaume leur 
•racle ,, ce. StaUiQudet û chéri ,, avoic,^ 
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pour ainfi dire , légué fa haine contre 
Louis XIV. Mais il paroîtra tort 
étonnant que Vidlor Amédée, qui " 
venoit de marier laînée de fes filles 
à l'héritier préfomptif de la couronne 
de France , la cadette au pofïefleur 
aéluel de celle d’Efpagne , loit entré 
dans une confédération dont les fuc- 
cès pouvoient diminuer confidérable- 
ment le royaume de l’un de fes 
gendres, & à détrôner l’autre. 

On n’a guere que des conjeélures L'- i.tcie 
pour expliquer cette efpece de phé-Savüie. ^ 
nomene politique. Il faut d’abord 
partir de ce principe, que Viélor 
Amédée avoit moins d’amour pour 
fes enfants, que de delîêin d’agran- 
dir fes états. Il compta fans doute y 
réuflîr par l’afcendant qu'il confervoit 
fur la reine d’Efpagne , & pour cela 
il fouhaitoit que les Piémontois & 
les Piémontoifes à fon fervice ref- 
tafîent auprès d’elle : « Alais on s\ip-^ NjaiVîs,i. 
» perçut , » die le François chargé de^’^’ 
la recevoir lorfqu’elle pafia par la 
France , a qait y avoit des petits projets 
» formés dès Turin pour la gouverner ^>9 
& on renvoya toute fa maifon. Pre- yiUars t 
jnier grief de Viélor, En fécond lieu, « , g. 

E 6 
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— - le confeil de Verfailles varia dans 
a7oj-6. igs offres qu’il fit à ce prince, plus 
ou moins avantageufes , fuivant le? 
circonfiances. II avoir propofé au duc 
l’échange de la Savoie contre le Mi- 
Janez. Celui-ci l’accepta. Sur de nou- 
veaux ordres que reçut l’ambaffadeur 
de France, il profita d'une petite dif- 
ficulté pour retirer la parole de 
Louis XlV. « Lei bonnes, volontés nt 
»font pas longues chei vous y » dit le 
Savoyard piqué, & il n’infifia pas 
davantage. Sans doute l’Empereur 
. aura profité de ce chagrin , pour le 
gagner peut-être par la même offre , 
à laquelle il aura eu ladreffe de don- 
ner un air de folidité ; & Viélojr , 
que les infidélités n’épouvantoient 
pas, en changeant de parti pour fon 
profit aéluel , fe fera réfervé inté- 
lieurenaent le droit de revenir à fes 
premiers engagements avec la France 
& rEfpagne, quand il s'appercevroit 
que fes efforts pour la naaifon d’Au- 
iriche pourroient devenir trop préju- 
diciables à fes deux gendres. Enfin 
«n peut encore imaginer que ce prince, 
Irès-profond & tres-rufé politique , 
aura preâênti par l’état où fe tr.our 
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Toient alors les affaires en France & 
en Efpagne , que la guerre ne fini- *7®} - 
roit que par un démembrement, dont 
il ne tireroit fa part qu’autant qu il 
y auroit aidé en fervant la ligue contre 
les deux couronnes : que le pis aller 
feroit de ne rien gagner, ff celles-ci 
triomphoient ; mais qu’alors même 
il pouvoit fe flatter que fes enfants 
ne fouffl'iroient pas qu’il fut dépouillé 
de fes états. 

En effet , un homme exercé dans Erat Je Ik 
l’étude des pronoflics devoir s’apper- 
cevoir que la maifon de Bourbon 
étoit menacée de quelques grands 
revers. Après les commencements les 
plus. brillants , tout dépérifloit dans 
les deux royaumes. La France mon- 
troit l’épui^ment de fes finances par 
l’établiffement de nouveaux inrpôts. 

Ses arfenaux & fes raagafins fe trou- 
voient dépourvus d’armes &. de mu- 
nitions. Ses anciennes troupes, peu 
recrutées , étoient énervées faute de 
difcipline. Louis XIV laiflbit voir 
qu’il craignoit la guerre, & tout fe 
reffentoit , dans fon confeil , de la 
lenteur & de la circonfpsdion propres 
à fon âge. 

I 
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^ Le peuple Efpagnol fe fbutenoi't 
“ ‘ dans fon affe(5Iion pour fes jeunes fou- 
• I; verains ; mais elle diminuoit à 

- r. . - -r '' 






la 

cour , où ü s’étoit gliffé des mécon- 
tentements nés de la jaloufie. On re- 
marque dans les lettres de Louis XIV 
à fon petit-fils , une tendrefle de 
grand-pere, c’eft-à-dire, trop de 
craintes & de follicitudes fur les pe- 
tites chofes comme fur les grandes. 
Il fembloit que tout dût être prévu 
& ordonné en France. On envoyoil 
des miniflres , des généraux, & juf- 
qu’à des hommes chargés de travailler 
FEfpagne en finance. Les Efpagnols 
furent fâchés de voir toutes leurs af- 
faires adminiflrées par des étrangers. 
Ces étrangers eux-mêmes fe brouil- 
lèrent entre eux. Madame des Urfins , 
accufée par le cardinal d’Efirées, fut 
obligée de venir en France rendre 
compte de fa conduite. Elle retourna 
judifiée. L’éminence fut rappellée à 
fon tour, & l’abbé d’Efirées, qui 
remplaça fon oncle , ne tint pas non 
plus contre le crédit de la Camtrem 
major. Tous ces changements, dé- 
plurent aux Efpagnols, nation ferme 
& confiante, lis furent choqués do 
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ce que le Roi , paroiffant méprifer 
leurs ufages , refufa d'affifter à un 
auw-da-fé , & de ee qu’il fembloit 
que la Reine vouloit ciwnger l’éti- 
quette. Cette jeune prince£e s'en- 
nuyoit fort de la gravité des dames 
Efpagnoles. Elle écrivoit à madame 
de iVlaintenon : « Afadame des Urjîns Lettres <?«• 
»vous dira combien elles font diverti/- 
jantes y & Ji j'ai tort d'aimer mieux 
y>pajfer ma vie feule dans ma chambre y 
qu’avec elles.» Un de nos François NoaiU<>s,t, 
les appelloit tout franchement des ^ ^ 5 * 

/tries. Quelques précautions qu’ap^ 
portât la Reine à cacher fes préven-- 
tions , il étoit difficile que ces dames 
ne les apperçulfent & n’en fuflènt 
offenfées Soit qu’ils partageaflent le 
dépit de leurs femmes , ou par d’autres 
taifons ; plu/îeurs feigneurs, d’abord' 
attachés à Philippe V , s’en éloi- 
gnèrent. Des grands, le méconten- 
tement pai& au peuple , & plufîeurs 

E rovinces fe montrèrent difpofées à 
i révolte. Alors Léopold , bien éloi- 
gné de la timide circonfpeélion de 
Louis XIV , brufqua l’afîâire, & fit- 
prendre, en 1704, à Charles, fon; 
wioaà, iJs , le titre de roi d’£fpagne*> 
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Ici commencent les malheurs de la 
France ; Saint-Simon les attribue à 
à la foibleffe du gouvernement de 
Louis XIV, au moment même qu’il 
accepta la fucceffion d’Efpagne. «Cette 
monarchie entière étoit tombée fans 
coup férir entre les mains de fon 
petit-fils. Le defir du repos qu’il 
montra dans le même temps qu’il 
fe chargeoit d’une tâche fi pénible , 
& les confeils timides de fes mi- 
niftres, réglés fur l'inclination du 
prince, portèrent dés l’entrée une 
atteinte funefie à ce grand miracle 
de la fortune. Puyfégur, alors lieu- 
tenant-général , eut la gloire du pro- 
jet & de l’eiécution de l’occupation 
des places Efpagnoles des Pays-Bas , 
rendues toutes au même infiant & 
fans brûler une amorce. Il faifit & 
défarma les troupes Hollandoifes qui 
en formoient les garnifons. Son avis 
étoit de les retenir prifonnieres. Vil-r 
lars donna le même confeil ; mais 
Louis XIV , dans l’ivreffe d’une prof- 
périté fi furprenante , fe fouvint mal- 
à' propos des reproches que lui avoit 
attirés l’injufiice de fes guerres, & 
que d^ la Payeur qu’il avoit caufé« 
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i l'Europe, s’étoient formées ces 
grandes unions fouslefquelles il avoir 
penfé fuccomber. Il voulut éviter cet 
inconvénient ; & au lieu de profiter 
de l’étourdiflement où ce grand évé- 
nement avoit jeté fes ennemis & fes 
envieux, & de retenir prifonnieres 
ces garnifons, pour forcer toutes ces 
puiflances défarmées & non encore 
unies , à reconnoître , par des traités 
formels , le duc d'Anjou héritier lé- 
gitime de tous les états quepofledoit 
le feu Roi d’Efpagne , & dont le 
nouveau Roi fe trouvoit nanti , il fe 
piqua de la folle générofité de rendre 
les troupes HolJandoifes , & fe reput 
de l’efpérance infenfée , que les trai- 
tés fans les armes auroient le même 
effet. Il fe laiflà amufer tant qu'il con- 
vint à fes ennemis , pour fe donner 
le temps d’armer & de s’unir étroi- 
tement. Après quoi il ne fut plus 
quefiion que de guerre , & le Roi , 
bien furpris , fe vit réduit à la foute* 
nir de tous cotés. » 

La France avoit encore de bons gé- Générau*, 
néraux formés dans la derniere guerre : Catinat 
les plus renommés , ceux dont les 
lauriers n'ont été flétris par aucune Lettres i» 

* Mdtntenon , 

f.a.p. 5S» 
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défaite remarquable , font BerWick 
& Villars , Catinat & Vendôme, 
4C Catinat^ difoit madame de Mainte- 
non , fait fon métier , mais il ne con- 
noit pas Dieu. Le Roi naime point à 
confier fies afiaires à àes gens fans dévo- 
tion. Eh / qu importe , auroit répondu 
Villars , qu importe au Roi que l’on foie 
dévot / Vous trouverei les qualités dupius 
grand général dans un homme avare , per- 
fide , impie. J'aimerois mieux pour le Roi 
un bon général qui auroit tous ces perni- 
cieux défauts y qu un mal habile homme 
quon trouverait dévot ( i ). )> 11 y avoit 


(I) V illars difeit cola à l’occafion dix 
marquis de Feuquieres que Louis XIV ne 
Touloit pns employer. Mais volontaire & 
abfolii comme l’ctoit lui-même ce general, 
il fe fei'oit peu accommodé d’un fubal- 
terne tel que Feuquieres. « Il avoit, dit 
» Saint-Simon , une valeur froide , avec 
V beaucoup plus d’cfprit qu’on en a d’or- 
s> dinairo , efprit orné, inlîruit &. d’un9 
» fcience à la guerre qui l’auroit porté à 
» tout , pour peu qu’il eût voulu modérer 
» fa malignité naturelle. Il ne forvoit ja- 
» mais dans une armée , qu’à deflein de 
» s’omp.irer du général & de s’approprier 
9 les fuccès i coxnine peu de généi-aux 
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Bti contrafte qu’on pourroit dire, bi- ■!===** 
zarre dans les principes religieux de >7®}-^ 
Louis XIV. D’un coté , ils lui inf- 
piroient Tant d'éloignement pour Ca- 
tinat , qu’il lui vit quitter le fervice 
avec plaifir , lors même qu'il avoit 
befoin de fa capacité ; & de l’autre 
ils lui permettoient d’employer Ven- 
dôme, dont la vie étoit un fcandale 
public. Après avoir préféré le liber- Salnt-X-^ 
tinage à l’irréligion , dans une autre”^’^* 
occa/îon Louis montroit moins d’aver- 
/îon j>our l’impiété que pour l’erreur. 

« Il y avoit une” dame de Fontpertuis , 
vne jmfénijle , difoit le Roi , une folle 
qui a couru Af. Arnould. 11 ne voulut 
pas que le fils de cette dame, qu’il 
croyoit errtiché des mêmes fentiments , 
refiât auprès du duc d’Orléans , fon 


v> reccvoient volontiers le joug, il dfive- 
» noit leur ennemi , & le lervice en fouf- 
» froit. Ses mémoires fur la guerre , ajout® 
» Saint-Simon , écrits favamment, claire-* 
» ment Ô6 noblement , feroient un cbef- 
» d’œuvre , s’il n’avoit pas déchiré tons 
les généraux fous lefquels il a fer\i. 
» Autfi mourut-il pauvre , fans récompcnf» 
» fans amis. * ' * 
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^ neveu. Ma foi ^ répondit le duc, je m 

le fis être Jqnfénife , cef une calomnie , 
car il ne croit pas même en Dieu, Ai’en 
affurej-vous , reprit le Roi ? vous pouve\ 
le garder. » Saint~Simon attelle que 
le fait lui a été rapporté par le duc 
d’Orléans le jour même. 

Vendôme. Quant au duc de Vendôme , outre 
' Saint- Si- (e$ talents militaires, il avoit auprès 
4 > (Ju Roj recommandation qu’on 
P’^rj^fn-nefoupçonneroit pas, c'étoit fa naif- 
jen, p. ijo. Comme chacun aime à fe faire 
illufion fur fon foibJe , Louis s’ima- 
ginoit que la confidération procurée 
à un bâtard de Henri IV , rejailliroit 
- fur les liens. C efl pourquoi il fe plai- 
foit à faire valoir celui-ci , qui d’ail- 
leurs le méritoit. « Vendôme étoit 
d'une taille ordinaire , un peu gros, 
mais vigoureux & alerte. Il avoit un 
vifage fort noble , l’air haut , une 
grâce naturelle dans le maintien 
comme dans la parole ; beaucoup 
d’efprit qu’il ne cultiva jamais , une 
énonciation facile , foutenue d’une 
hardielfe imperturbable , beaucoup 
de connoifiànce du mondé & de la 
cour , avec une adreCe iînguliere à 
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profiter de toutes les circonfiances fous 
une inertie apparente. Ce caraéfere, 
il le portoit à l’armée : on eût dit qu’il 
ne fongeoit à rien. Si un camp lui 
étoit commode pour les aifes & la 
bonne chère , il y refioit , fans s’em- 
barrafler du péril de la pofition. Il en- 
voyoit à la découverte comme par 
habitude, fans fe foucier de voir par 
lui-même , & fans faire grand cas 
des rapports ; mais quand il furvenoit 
quelque accident ou une furprife,fa 
préfence d’efprit , la fougue de fou 
courage fuppléoit à tout, & il arri- 
vûit rarement qu’il n’en fortît pas 
vainqueur. On lui a reproché une ex- 
trême opiniâtreté , défaut ordinaire 
des indolents, qui aiment mieux ref* 
ter attachés à leur première opinion , 
que de fe donner la peine de la dif- 
euter. Les foldats & les officiers in- 
férieurs l’adoroient , parce qu’il étoit 
très-familier avec eux , & qu’il avoit 
une extrême indulgence pour leurs 
vices. On a blâmé en lui , à julle titre , 
une mal-propreté portée à l’excès , 
dont il faifoit parade. 

» Les perfonnes les plus relpeéla- Alberonî. 
blés ne lui en impofoient pas à cet Saint -Si^ 

* * tnon , f. ^ , 

, P- >4- 
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égard. De la chambre où il les rece- 
voit , il en faifoit devant eux fa garde-, 
robe. Une impoliteffe de cette efpece 
commença la fortune du fameux Al- 
beroni. Pendant que Vendôme faifoit 
la guerre en Italie , le duc de Parme 
eut quelques affaires à traiter avec 
lui, & lui envoya levêque de faville. 
Le prélat fut très-mal édifié d’une 
audience donnée furunfiegequin’étoit 
pas fait pour les cérémonies , & très- 
mécontent des parfums qui l’accom- 
pagnoient , il fe retira fans finir , & 
réfol ut de n’y plus retourner. Entre fes 
clercs , étoit le fils de fon jardinier, 
nommé Alberoni , qui , pour s’avancer 
plus aifément , avoit troqué le farreau 
de fon pere contre un furplis. Par 
fon caradere gai & jovial , il s’étoit 
fait connoître du duc de Parme. Le 
prince , dans l’embarras de trouver un 
dépuré convenable à la circonfiance , 
pour remplacer l’évèque , jeta les 
yeux fur le clerc , jugeant bien qu’il 
ne feroit pas homme à fe laiffer dé- 
concerter par le cérémonial du duc 
■ de Vendôme. 

- » Alberorvi , ravi de cette commit 
fion, qu’il regardoit Comme te cher 
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inîn de la fortune , s'efforça , pour ini-i.-i-ge eg 
réuffr , de plaire à celui auquel il ‘7<>} 
étoit envoyé. II égaya le férieux de 
la négociation par des bouffonneries, 
d’autant mieux reçues qu’il les entre- 
mêloit de louanges dont Vendôme 
éioit fort avide ; & , par une confor- 
mité de goût libertin , jufque dans 
les jparoles , il lui plut tellement qu’il 
obtint tout ce qu’il demandoit pour 
le duc de Parme. Celui-ci , qui avoit 
plus d’une chofe à traiter avec le gé- 
néral françois , voyant que fon envoyé 
avoit fi bien réuffi , continua à fe fer- 
vir de lui Le négociateur prit à tâche 
de multiplier& de prolonger fes voya- 
ges , & de fe rendre agréable à toute 
la maifon , & principalement au maî- 
tre. Il reconnut qu’il pouvoit être 
pris par la gourmandife , & lui fit 
lui-même des ragoûts bizarres; Ven- 
dôme voulut qu’il en mangeât avec 
lui. Alors efpérant plus de fortune 
dans une maifon de Bohèmes &. de 
fantaifie , qu’à la cour du duc de 
Parme , où il feroit toujours connu 
de trop bas aloi , Alberoni travailla 
à fe faire débaucher , & il y réuffit , 
en perfuadant au duc de Vendôme 
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que rattachement&radmiration qu’il 
’ avoit conçus pour lui le dëterminoient 
à ce facrifice. 

» Ainfi il change de maître , & 
bientôt après , ûns celTer fon métier 
de bouffon & de faifeur de potages , 
il met le nez dans les lettres du gé- 
néral , & devient fon principal fecré- 
taire. Cette préférence choque les au- 
tres. L’un d’entre eux lui cherche 
querelle , des paroles en vient aux 
coups , & le pourfuit , le bâton levé , 
à la vue de toute l’armée. Mais l’abbé 
n’étoit pas homme à quitter prife en 
fi beau chemin &pourfîpeude chofe. 
Il trouva même moyen de fe faire un 
mérite de ce petit malheur auprès 
de fon maître , comme fî c’étoit fon 
attachement qui le lui eut attiré. Il 
n'en devint que plus cher à Vendôme , 
qui le mit de toutes fes parties fur 
le pied d'un ami , plutôt que d’un 
domeflique , & qui l’emmena en Ef- 
pa^e quand il y fut appellé. » 

1^ ntré- Trois grands échecs ruinèrent les 
'^‘'"principales forces des deux Royaumes. 
Celui de Vigo , où une flotte françoife, 
qui efcortoit les galions Efpagnols , 
fut forcée de fe brûler dans le port en 
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1702. La défaite d’Hochfter , où — 
vingt-fept batailJons & quatre régi- 
, ments fie dragon? furent obligés de 
fe rendre fans coup fétir en 1704. En^ 
fin la déroute de Ramillj , où on 
perdit , en 170^ , tout ce que peut 
perdre une armée qui fe débande & 
qui efl vivement pourfuivie. Le duc 
de Bavière commandoit dans ces deux 
dernieres occafions. Il fembl^ que fa tettm it 
préfence portât malheur aux arvacs Maimenon , 
irançoifes. Cependant, parune injuf-|' 
tice allez commune à la nation , tout 
le blâme de ces deux défaites fut re- 
jeté fur les généraux françois. Ville- Salm^SH 
toj f « après Ramilly, ne trouva plus mon,t. »,p. 
dans fon armée ni refpeél ni confiance. ||,^ ’ 

Le cri public s’éleva contre lui , & 
ce déchaînement général détermina 
Louis XIV à le rappel 1 er. Ce ne fut 
qu’à regret que le monarque prit cette 
réfolution; il aimoit le maréchal de 
Villeroy, qui étoit fils de fon gou- 
verneur , &. qui avoit été élevé avec 
lui. » Saint-Simon , toujours porté 
à exagérer, pour fignifier que Villeroy 
étoit un courtifan fouple , dit que 
c’étoit « un ûfîer de cour , d’ailleurs 
magnifique , fort noble en toutes fe« 

Tmc ni, F, 
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maniérés , qui avoit le langage & les 
façons d’un grand feigneur , très-glo- 
rieux , & fort propre , par fa bonne 
mine & l’entente des cérémonies , à 
préfider à un carroufel. Il avoit , con- 
tinue Saint-Simon , cetefprit de cour 
& du monde que le grand ufage nous 
donne, & que les intrigues & les 
vues aiguifent , avec ce jargon qu’on 
y prend , lequel, joint à la fami- 
liarité du Roi & à la faveur des 
diftinéUons, en impofe aux fots. Il ne 
fe piquoit d’approfondir ni les chofes 
ni les perfonnes , avoit plutôt fait 
d’admirer que de juger, & par -là 
étoit très-propre à être dupe. Sa con? 
verfation fe reffentoit de cette efpece 
d’infouciance. C’etoit un tiflu de 
queflions qui n’attendoient pas la ré- 
ponfe , & qui fe fuccédoient fans 
aucun rapport entre elles : mais il 
amufoit le Roi par les intrigues de la 
courôc de la ville qu’il connoiflbit à 
fond , & tiroit parti des foibles du 
monarque , auxquels il favoit fe con- 
former. » 

’ Quand donc il fallut lui ôter le com- 
mandement de l’armée , Louis XIV 
employa tous les ménagements capa-». 
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blés d’adoucir ramertume de la pro- =====— *si 
pofition. « A la première nouvelle du 170J - 1 
défaflre affreux de Ramilly, il plaignit 
publiquement le maréchal, l’excufa, 

& le défendit. Il lui écrivit enfuite 
de fa main : Je vous confeille & vous 
prie y comme votre ami , de demander 
votre démijjîon du commandement de l'ar- 
mée. Je • veux qu il paroiffè que ce nejl 
que fur vos injlances que je vous en dé- 
chargerai. Je vous verrai auprès de moi 
avec plus d’amitié que jamais j & vous 
pouve\ vous ajfurer du gré & du comp'te 
que je vous tiendrai d’un facrifice qui me 
coûte autant & plus quà vous-même , mais 
que la jituation prêfente rend nécejfaire. 

Je vous répété quil ne jéra connu que de 
moi y & je vous réitéré la promejfe quà la 
maniéré dont tout cela fe pajf 'era dont 

je vous traiterai r il n’y aura perfonne 
qui ne demeure perfuadé que c'ejl vous qui 
m’jLure\ forcé à vous donner la permijfion 
de quitter le commandement & de venir 
à la cour. 

» Dans cette première lettre, Vil- 
leroy ne vit qu’une faveur étonnante 
pour la fituation où il fetrouvoit, & 
cette faveur l’aveugla. Il crui fe main- 
tenir en tenant lerine , & qu’avec 

F 2 
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y****f**!^ une amitié fi finguliere & fi partica- 
ijQi ^ 6, témoignée , telle que le 

Roi n’en auroit pu mieux ufer avec 
fon propre frcre , jamais il ne fe re* 
foudroit à l’arracher de fon emploi 
malgré lui. Il répondit donc après 
^^orce propos de courtifan comble , 
qu’il émit malheureux , mais qu’^ 
croyoit n’avoir point failli ; que n’étant 
pi bleffé ni malade , il ne pouvoit 
demander fa démiffion , fans fe dé- 
clarer , par cette démarche , incapable 
du commandement , & par confequent 
fans déshonorer lui & le choix du 
Iloi 

» Cette réponfe fâcha Louis XIV,' 
mais fans l’irriter. Il compatit avec ami- 
tié à l’état douloureux d’un homme 
à qui on demande la démiffion d un fi 
grand emploi dans des circonflances 
qui aggravoient la peine. » Et en 
effet , fans la pévention générale , 
on auroit pu lui lailîer encore tenter 
Xvrigfly , fortune. « Villeroy étoit brav^, en- 
?. s . p. 97^ tendoit la guerre , campoit auffi bien 
qu’aucun capitaine de Ion fiecle. Les 
ennemis même lui rendoient cette 
' juflice. Mais la réfolution de le faiic 

, f. çtoit prife. Louis XIV 
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vît deux , trois , quatre lettres dans le 
même ftyle , & toujours même réponfe* 
Dansla derniere , toujours comptant 
fur les efpérances qui i avoient féduit 
d’abord , le général crut pouvoir s’ex- 
primer en ces termes : Vous êtes le maî- 
tre , Sire f de m'ôter le commandement 
de l armée, S obéirai à Votre Majejîé fans 
me plaindre i mais quelle n'attende pas 
que je fois jamais de moitié dans l’affront 
qui me fera fait. Cette fermeté ne chan- 
gea rien à la volonté du Roi. II s’en- 
fuivit feulement qu’il fut très-piqué 
di|(Voir perdu fes peines à ramener ur> 
homme fi opiniâtre*, & il s’en plai<! 
gnit amèrement à fes confidcnts.*Ce- 
peadant , quand il parut à la cour , 
Louis XIV le re^uî comme un ami 
malheureux , & lui dit avec un air 
d’attendriffement :• AI. le Alaréchal , il 
paroit que la fortune neff pas amie de la, 
vieillefe. Confolons-ncus cnfemble de fes 
caprices. Il ajouta à cette bonté celle 
de publier encore qu'il n’avoitrappellé 
le général quefurfes infiances. C’étoit 
• une dernieie planche que l’amitié du 
Roi lui îendoit après le naufraafe. Il 
fit la folie de la repoiuTer & fe re- 
tira, en homme mécontent, dansfox* 


126 Louis XIV, fa Court 

aar- -rnc-. château de Villeroy , d’où il ne re- 
1705 - 6. vint pas quand il voulut. » 
l,a maré- Villcroy attribuüit ce qu’il nom» 

chaiede Vü- nioit \ o‘j?i atiofi de lerappcller, aux 
mauvais offices de Chamiliart, qui, 
envoyé fur les lieux après la bataille, 

mon ,f. 4, . ^ f t ^ 

f. 146. avoit lans doute tait un rapport dé- 
favantageux au général. Celui-ci s’en 
plaignoit hautement, &la maréchale 
ion époufe partag^oit fon méconten- 
tement. «Les qualités de l’efprit ra- 
chetoient en elle les défauts du corps, 
dont la difformité étoit choquante 
par un embonpoint exceffifavec ufP 
petite raille. Elle avoir la politefTe 
de difcernement qui cfl trop rare & 
qui flatte fi fort, &. un efprit plai- 
fant quand elle vouloir , mais toujours 
avec dignité. Tout le monde ne lui 
convenoit pas pour fa fociété , & 
quoiqu’elle pafsâr fa vie à Verfailles, 
elle y tenoit une cour comme indé- 
pendante du Roi & de madame de 
Maintenon , qui l’eflimoient ôc la 
craignoient. 

5» Jamais elle n’avoit vu comman- 
der fon mari fans appréhender les re- 
vers , & fes prefTentiments fe trou- 
vèrent fouvent juflifiés. Ils le furent 
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d'une maniéré accablante à Ramilly. ' » 
Elle donnoit déjà dans la haute dévo- '7°î 
tion , cet événement l’augmenta. 
Madame de Yilleroy fe mit entre 
les mains du pere Polinier , abbé 
de Sainte-Genevieve , faint homme, 
mais qui n’entendoit rien à diriger 
les femmes. Ce diredeur la fit mou- 
tir de filence. Il la condamna à ne 
jamais parler de Chamillart , ni de 
ceux qu elle croyoit avoir contribué au 
malheur de fon miri. Elle obéit , & 
avec tant de fidélité, que fi quelqu’un 
fe licencioit fur cette matière en fa 
préfence, elle changeoit de difcours; 
s’il y revenoit, elle montroit avec po- 
liteiTe, mais fermeté, que ces propos 
lui déplailoient. Il en étoit à peit 
près de même pour tous les autres 
lujets gais ou critiques qui ont cou- ^ 
tume d'animer la converfation ; de 
forte qu’on ne favoit plus de quoi l'en- 
tretenir. L'afFüiblifiement de fa vue 
J’empêchoit de travailler. Le jeu . 
qu’elle avoit beaucoup aimé, elle fi 
le retrancha comme les autres amufe- 
ments , par délicatelfe de confcience. 

Ainfi elle étoit réduite à pafler les 
jours entiers dans fon fauteuil, en 
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^ prières ou à écouter des leélures pieu- 
J/03 - . £gjCQjg^^ fgg donieftiques. 

Üne vie û contraire à celle qu’elle 
avoit toujours menée, û folitaire , û 
taciturne, fans vouloir rien accorder 
à la nature ni à l'habitude, lui caufa 
une langueur qui l’emporta deux ou 
trois ans après Ramiily. » 

Les François étoientfî peu accoutu- 
17&6- 8. mes aux revers fous Louis XIV , qu’ils 
Si la du- ne pouvoient s’imaginer que les mal- 
chcire de hcurs qu’ils éprouvoient vinfl'ent de 

jDcurt^o,jne r ^ * u 

fi:r cT;iipaMo ordinaires , telles que 1 epui- 

de iraiiir-in femcnt de leurs forces ou les fautes 
Ju;;ir-.H-dii confeil & des généraux; ils j joi- 
’ gnoient la irahifon. A en croire Saint- 
Simon , (le Meudcn où le grand Dau- 
phin tcnoit fa cour , il partoit des avis 
de tout ce qui fe projetoit à Verfailles, 
adrelîés par les dames de Lillebonne 
a leur parent ie prince de Vaudemont, 
gouver.neur du Miianez , tout dévoué 
s l’archiduc. En avançant cette affer- 
tion , Saint-Simon ne nous apprend 
pas les motifs qui faifoient incliner 
les dames û puiïfâmnient pour les 
alliés , au préjudice de la France 
qui leur fourniti'oit pour lors jufqu’à 
l«ur fubâdaQce. Les liaif(»ns de h 


men , 

9 . 8j. 
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TOaifon d’Autriche avec la mai Ton 
de Lorraine , à laquelle ces clames 
appartenoient , ne Cuffifent pas 
pour faire fuppofer une pareille 
trahifon. 

Reboulet dit * q[ue la durliefî'e de 
Bourgogne, qui avoit vu la guerre de ï- 51»- 
Pi émont avec, autant de tranquillité 
qu’une, princelTe née eaFrance, ap- 
préhenda, lorfqu’elîe, vit notre armée 
approcher de Turin j^qu’on achevât de 
dépouiller Ton pere , & fouhaita avec 
paillon de lui épargner ce chagrin , 

&de faire lever le fiege. Qu'elle vint 
à bout de faire entrer dans fes vues- 
madame de Maintenon , qui , voyant 
vieillir le Roi , & qui , croyant quelle' 
pourroit dans la fuite avoir beloin de' 

Ta duchelTe de Bourgogne, la fervit' 
dé tout fon pouvoir. » De-là les ref-- 
Triélions apportées à l’autorité du duc 
d'Orléans, qu’on envoyoit comman-- 
dér en Italie à la place du duc de' ^ 
Vendôme; de-la les pouvoirs conf/és- 
au maréchal de Mai'lin , qu’on donnai 
au prince comme un tuteur, fans l’aviai 
duquel il ne lui étoit permis de riem 
entreprendre. Dé -là enfin, la levéei 
dii. fiege de.Turin après un fanglani» 
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— ■ ' - combat où Marfan fut tué, & Orléans 
- 8. bleffé grièvement. 

0 1 1 1 

Reboulet appuie la certitude de la 
trahifon de la ducheffe de Bourgogne 
fur ce que le duc de Savoie , menace 
jufque dans fa capitale, ne prit pref- 
que aucune melure pour fe défendre; 
fur ce que ce prince, lorfqu’enfin il 
marqua de l’inquiétude de voir les 
François fi près de lui, & qu’il écrivit 
à la Reine d’Angleterre pour lui de- 
mander un prompt fecours , reçut du 
duc de Marîbourougli, au nom de fa 
maîtrefle , cette réponfe , « qu’il ne 
devoit pas s'alarmer des fuccès du duc 
de Vendôme ; qu'on avoit vu plus 
d’une fois les François fe flatter mal- 
à-propos de leurs avantages , qu’il 
en feroit de même en cette occafion, 

’ Il parloit, ajoute Reboulet, fi pofiti- 
vement du mauvais fuccès que le fiege 
de Turin devoit avoir, quoiqu’il fut 
entrepris avec des forces , & dans des 
circonflances où la prife de cette 
place paroiflbit inévitable , qu’on ne 
peut lire fa lettre fans demeurer con- 
vaincu qu'il parloit autrement que 
par conjeélures. » 

Mais, 1 ®. un prince fi adroit > fi 
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infinuant, fi capable de gagner, foit 
par argent, foit par carefies, ceux dont 
il avoir befoin , ne puuvoit-il favoir 
que par fa fille les réfolutions du ca- 
binet de \ erfailles ? On vient de voir 
que les dames Lorraines étoient foup- 
çonnées. D’autres perfonnes qui ne 
l'ont pas été, méritoient peut-être de 
l'être. Les princefles feroient bien à 
plaindre , fi , parce qu’elles confer\ent 
un attachement légitime pour leurs 
parents , au moindre nuage de méfin- 
telligence qui- s’élève entre les royau- 
mes , on s’arrogeok le droit de leur 
imputer une partialité criminelle en 
faveur de la patrie qu’elle ont quit- 
tée , contre celle qu’elles adoptent. 

Il n’efi pas prouvé que le duc 
de Savoie n’ait pas pris toutes les 
mefures poffibles pour réfifler à la 
France. Au contraire , il paroît par 
les infiances qu’il fit , tant auprès de 
l’Empereur que de la Reine d’Angle-, 
terre , pour obtenir un prompt & puif- 
fans fecours , qu’il ne comptoit point 
fur des re/Tources fecretes. 

La défenfe confiée au général 
Marfin , dîfenfe de lailTer livrer bac 
taiiie, ne peut 'être une fuite d’uæ 
- F 6 
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■■I ir- trahifon en faveur du duc de Savofe; 

,Vo6-8. parce quelle fut donnée dès le com- 
mencement de bcampagne, &qu'a- 
lors on ne pouvoit favoiv lequel leroit 
le plus avantageux aux François, d’at- 
tendre l’ennemi dans les lignes de 
Turin , ou de fortir au devant de lui. . 
Il paroh donc que cette défenfe fut 
une précaution que Louis XIV jugea - 
ïiécefTaire contre la vivacité de fon 
neveu , qu'il craignoit. Parévénement, 
cette défenfe devint pernicieufe , parce 
qu’il auroit été plus avantageux, dans 
les circonftances , d attaquer que de 
foutenirlechoc; r^iais le contraire pou- 
Yoit arriver , & pour lors la défenfe 
devenoit prudente fans qu'on put 
y foupçonner de la collufîon. . 

4 *^. Enfin la publication, de la- let- 
tre dont on vient de parler, loin de 
lui donner de l’authenticité, efl une 
preuve de fa, fuppofition : car fi le 
duc de Savoie avoU eu une intelli- 
gence clandefiine avec fa fille , auroit- 
jj répandu dans le public des infinua- 
liuns qui pouvoient le faire décou- 
vrir, & le priver pour lors &. pour 
Jfl fuite d’un fi grand avantager C’eli 
4poc là une de ç,es lufes que les 
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& le Rêvent. 

emploient dans les nx)ments de — Ljumai! 
detreffe , pour radurer & encourager 1706 -H- 
leurs peuples , & dont ceux-ci lont 
ordinairement dupes. 

Il faudroit d’autres preuves pour 
convaincre la duchelîê de Bourgogne 
de trahifon en faveur de fon pere r. 
d’un pere qui , par fon alliance avec 
les ennemis, défoloit un Royaume 
dont die dçvoiî être Souveraine ; qui 
rendoit trifte & lugubre la cour otv 
elle vivoit; qui la féparoitd’un époux 
qu elle aimoit, & la faifoit trembler, 
pour les jours de ce prince , à cha- 
que mouvement de i armée qu’il eom- 
mandoit; d’un pere enfin, qui con-- 
tribuo.it à chafier de fa capitale la- 
Reine d’Efpagne fa fille, forcée de* 
devenir errante &. fugiiive. Il efl vrai 
qu’on ne trouve pas que ces jeunes 
princefTes fe foient permis le moindre 
murmure contre un pere fi dénaturé : 
elles gardoient.un fîlence refpeélueux; 
mais il y a loin de-là à la trahiforv.. 
Lneplaintc arrachée à la Reine d’Ef— 
pagne , dans une ciTconftancë déchi- 
rante , efl peut-être ce qui échapp* 
de plus fort à la plus affligée de ces. 

^riùcefies : encore y voil-on un.reto.y^ 
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pere. « Quand elle 
fut contrainte de quitter Madrid , Je 
^ ^boulet I JvJonce alla lui fai re la révérence, & 
^ ' la confoler fur la dure néceflité où elle 
fetrouvoit. Cette princeffe , quin’avoit 
pas dix-huit ans, mais d’un courage 
mâle , & dont la fermeté étoit à l’é- 
preuve des plus grands revers, l’écouta 
avec bonté , & le regardant d’un œil 
dans lequel la douleur étoit peinte, 
elle lui dit : .Hon principal chagrin ejl 
de /avoir que AI. le duc de Savoie, mon 
pere, ejl la caufe unique de tous fes mal- 
heurs & des nôtres. » Il fe fauvoit alors 
lui même de Turin avec toute fa fa- 
mille. "" 

Après la levée du fîege de cette 

î 1 T-< • r> J 1 . X 


'707-9 yijjg ^ jgg François furent réduits à fe 
L’abhé de renfermer dans leurs frontières. Le 
duc de Savoie &. le prince Eugene 
Jainf - 5 i- lesy pourfuivirent. Ils fe propofoient 

mon , r. I , , -r a ' 1 

f remiere par- '3 pnle de 1 oulon , qu us attaque- 
nt , p. 37. {“ans fuccès ; mais ils mirent à 
contribution les villes de GrafTe , 
Glandeves, Fréjus, & leur territoire. 
André-Hercule de Fleury, qui efl de- 
venu cardinal & premier minière , 

^ pofiédoit alors ce dernier évêché. 

Dans ce qu’en dit Saint-Simon , il 


d* le Régent, 

paroît entrer un peu de l’aigreur que 
donne la jaloufie d'une grande fortune ; 
cependant il ne diffimule pas les qua- 
lités aimables qui firent parvenir ce 
prélat à la fupréme puifîànce. Fleury 
en conflruifit lui-même l’édifice avec 
une ardeur & une intelligence qui 
peuvent fervir de modèle. 

» L’abbé de Fleury , fils du rece- 
veur des décimes du diocefe de Lo- 
deve , étoit remarquable en beauté 
de vifage & de taille dans fa j,eunelfe , 
& en a confervé des refies toute fa 
vie. Après des études telles quelles , 
faites à Paris , logé dans le galetas 
d’un petit college à bon marché , il 
s’introduifit chez le cardinal de 
Bonzi , tout puifiant en Languedoc» 
L'éminence le goûta , en prit foin , 
lui procura un canonicat de Mont- 
pellier , où il fut ordonné prêtre en 
1674 ; enfuite ce prélat , qui étoit 
grand- aumomier de la Reine , fe fit 
une affaire de porter fon protégé à 
une charge d’aumônier de cette prin- 
ceffe , ce qui furprit un peu ; il fe 
trouva diferet, doux , liant , ce qu’on 
peut appeller 5 faute d’autre terme > 
un vrai patelin, Ue forte que la Reine 
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étant morte il liit fait par la même 
proteélion , aumônier du Roi : autre 
lurprife ; mais on s’y accoutuma, 
Fleury , fouple & refpeclueux , d une 
humeur complarfanie , d un efprit 
agréable , d’une figure qui l’étoit en- 
core plus , d’une modeilie , d’un 
fecret à toute épreuve , gagna toujours 
du terrein. 11 eut le bonheur & l’^/i- 
tregent de parvenir à être foufTert , 
puis admis dans les meilleures corn— 
pagnies_. en hommes & en femmes., 
fur-tout chez le.s miniflres & les gens 
en place; il étoit reçu chez M. de 
Seigneiay , ne bougeoit de chez mef- 
üeurs de Croiiiy , de Pomponne , de 
Toay , où il' étoit à la vérité fans 
conléquence,ôc fuppiéoit aux fonnetteS' 
avant leur inveniion. Le jnaréchal & 
la maréchale de \ illeroy l’avoient 
Souvent , les Noailles tous les jours. 
Il eut attention de fe lier avec ce 
qu il y avoir de meilleur &. de plus 
dilli ligué parmi les aumôniers fes 
Gon freres , qui le produifüient dans 
leurs familles, & il menoit ainfî une 
vie très-agréable, 

» Mais Louis XiV n’eftimoit pas- 
h. conduite. , non q^u’il y eut rien à. 


I 


Digitized by Google 



^ le Régent. Ij7 

lui reprocher d’efTentiel ; nuis il ne 
la trouvoit pas aflez eccléfîaflique , 
& il difoit qu’il étoit trop diffipé. 
On tenta d’engager le Roi à lui 
donner un évêché ; on n’y réuffit pas. 
Il refufa le P. la Chiife , l'archevê- 
que de Paris ; & plus il y aroit de 
gens qui lui en parloient , plus il fe 
confirmoit dans l’opinion que l’abbé 
étoit trop répandu , '& qu’il ne 
s’aftreindroit jamais aux devoirs de 
l’épifcopat. Enfin il s’expliqua nette- 
ment, & défendit qu’on lui en parlât 
davantage. Fleury relia quatre ou cinq 
ans dans cette efpece d’excommuni-* 
cation. Quitter ta place par dépit, 
auffii peu avantagé qu’il étoit du côté 
de la naifiance , on n’y auroit feule- 
ment pas fait attention : la garder 
fans efpérance , c’étoit fe déterminer 
à un aflfont perpétuel. Il fe trouvoit 
donc comme dans un bourbier , fans 
pouvoir avancer ni reculer , quand 
l’évêché de Fréjus vint à vaquer. 

»I1 en marqua fon defir. L’arche- 
vêque de Paris , qui l’en vit touché 
jufqu aux larmes , en prit généreufe- 
ment pitié , & malgré la défenfe du 
Roi , il hafarda de faire encore une 
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tentative. Elle fut reçue de façon à 
>707 - 9 * fermer la bouche à tout autre. Mais 

le prélat ne fe rebuta pas , & repré- - 
fenta au Roi que c’étoit déshonorer 
& défefpérer gratuitement un homme , 
que de lui refufer ce qu’il pouvoir 
prétendre , & cela fans véritables 
griefs à lui objeéier. Il inhfta fi 
fortement, que Louis XIV, d’im-. 
patience , lui mit la main fur l’épaule , 

& le ferrant & le fecouant , lui dit : 

Hé bien , Monfieur , vous voule^ donc 
que je fajfe Vabbé de Fleury évêque de 
Fréjus , malgré les rüij'ons que je vous 
ai dites & redites , vous ir.fijle\ force que 
c ejr un diocej'e au bout du royaume & en 
pays perdu. Il faut donc vous fat is faire , 
pour nêtre plus importuné. Alais j'euvene^- 
vous bien , je vous le prédis , vous vous en 
repentire\. Le nouvel évêque fe prefla 
le moins qu’il put de fe confiner à 
Fréjiis. Il fallut pourtant bien y aller; 
mais il conferva toujours fes amis 
utiles, qu’il venoit de temps en temps 
réchauffer par fa préfence. 

Jhid.p.iÿ. ^ étoit à Fréjus quand le duc 
de Savoie y pafTa , & il reçut ce 
prince dans fon palais épifcopal avec 
toutes les déférences convenables ; 


Digitized by Google 
- -..i - - , , 


le Récent. Ij^ 

Miais Louis XIV jugea qu’il en avoit 
trop fait en entonnant lui-même , re- 
vêtu de fes habits pontificaux , le Te 
Deum dans fa cathédrale. 11 en fît des 
reproches à l’archevêque de Paris , & 
c’efl la première atteinte du repentir 
qui lui avoit été annoncé par le mo- * 
narque. Il eft vrai que quand le duc Jîehou^et , 
preffa l’évêque de lui prêter ferment 
de fidélité , Fleury répondit : Prince , 

Votre Aheffc Royale ejl bien convaincue 
que je ne manquetai jamais à ce que je 
dois à Louis le Grand , mon légitime & 
mon unique Jbuverain. D’aiiUurs ce ne 
fercit pas la peine de reconnoitre Votre 


Altejfe pour le peu de temps quelle u à 
féjeurneren Provence. Cette fermeté ne Saint- Si- 
déplut pas au duc, avec qui le prélat'"'’"' 4 » 
conferva toujours une liaifon étroite^’ 

&, fecrete ; mais elle ne lui regagna 
pasl’eflime de Louis XIV’ ,&i- ieury 
lentit bien qu’elle ne pouvoir que 
mettre de nouveaux obftacles aux pro- 
jets d’avancement qu’il confervoit ; 
mais il ne fe déconforta pas , & la 
fuite a fait voir qu’il avoit eu raifon 
de ne pas défefpérer.- v> 

En 1707 , mourut madame de Gomte ^ 
Montefpan. Depuis long-temps elle ’^“**^°“^** 
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ne paroifîbit plus à la cour. On eut 
la mal-adrefle de lui faire porter l’or- 
dre d’en fortir , par le duc du Maine, 
fon fils, auquel elle ne pardonna ja- 
mais cette démarche, « Elle avoit une 
prédileéfion marquée pour le comte 
de Toùloufe, qui la payoit de retour. 
Ce prince ne montroit pas , comme 
fonfrere, l’efprit délié & agréable 
des Mortemart ; mais c’étoit l’hon- 
neur , la vertu , la droiture , l’équité 
même , avec un accueil auffi gracieux 
que le pouvoit permettre un air na- 
turellement froid , & même glacial. 
La dignité d’amiral l'avoit engagé à 
ëtudierla marine , tant de guerre que 
de commerce , qu’il poffédoit à fond. 
11 fit plufieurs campagnes , &. fe 
trouva a plufieurs combats , dans lef- 
quels il montra beaucoup de valeur 
Sc de capacité. Les deux ireres nevi- 
voient pas en grande intelligence. Le 
Roi s’amufoit plus avec le duc du 
Maine ; mais il eflimoit le bon fens, 
la candeur & les autres qualités folides 
du comte de Touîuufe , qui réunif- 
foit l'affodlion de fes deux fœurs les 
duchefles d’Orléans &. de Bourbon , 
à U tetüdrefie de fa mere. 
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^Madame de Montefpan, après avoir 
reçu l’ordre fatal & être fortie de la 
cour baignée de larmes & étouffant de Mort demi. 

y» I ® 1 Clame de 

langlots 5 le retira dans la ccmmu^iVïoatefpan. 
nauté de Saint-Jofeph , qu’elle avoit _ . _ . 

augmentée oc enrichie. JbJie ne s y ac-„,,„ , r. 
coutuma pas , & alla promener fon?* 77» 
chagrin & fon dépit à Bourbon , à 
Fontevrault , & dansfes terres , qu’elle 
parcourut l'une après l’autre. A la fin , . 

Dieu la toucha. Son péché n’avoit ja- 
mais été accompagné de l’oubli de 
fes autres devoirs. Souvent elle quittoit r. j); 
le Roi pour aller prier Dieu dans fon 
cabinet. Rien ne lui auroit fait rompre 
un jeûne ni une abfiinence. Dans le 
temps de fes défordres , elle faifoit le 
carême avec auflérité , &. quand on 
luien marquoit de l’étonnement , elle 
répondoit : Parce qu’on fait mal en une 
chofe , fmi-il le faire en toutes ? Ses au- 
mônes étoient abondantes. Elle mon- 
troit beaucoup d’eftime pour les per- 
fonnes pieufes , & envioit la pureté 
de leurs mœurs. Jamais enfin on ne 
vit rien en elle qui approchâtdu doute 
ou de l’impiété ; mais elle continua 
long-temps à être impérieufe , altiere, 
doraiaante , raiUeufe & fujette à toi» 
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les défauts que la beauté , jointe à la 

»y*7- J- toute-puifl*ance, entraîneapréselle (i). 

» Réfol ue enfin de mettre à profit 
un temps qui lui éîoit donné malgré 
elle , elle ïe mit entre les mains du 
pere de laTour, général de l’oratoire, 
fameux par fon talent de direélion & 
de gouvernement. Depuis ce moment 
jufqu’à fa mort , fa converfion ne fe 
démentit point. Il tira d’elle d’abord 
y. 8*. un terrible aéle de pénitence; ce fut 
de demander pardon à fon mari , & 
de fe remettre à fa difcrétion. Elle lui 
écrivit dans les termes les plus fournis, 
offrit de retourner avec lui , s’il dai- 
gnoit la recevoir, ou de fe rendre en 
tel lieu qu’il voudroit lui ordonner. 
A qui a connu madame de Montefpan , 
çe facrifice paroîtra héroïque. Elle 
en eut le mérite fans en avoir l’épreuve. 
Il lui fit dire qu’il ne vouloit ni la re- 
cevoir , ni lui rien prefcrire , ni ja- 
mais entendre parler d’elle; &il fhou- 
rut dans ces fentiments , déchiré par 


(i) La Beaumelle, t. 4 , p. 294, fait 
des derniers temps de fa vie une peinture 
que celle-ci reébüera. 
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la rage du dépit & de l’amour. Elle 

1 J -1 ‘7°7-S* 

en prit le deuil comme une veuve or- 
dinaire; mais elle ne reprit point fes 
livrées & fes armes qu’elle avoir quit- 
tées & porta toujours les fiennes pro- 
pres. 

» Un autre facrifice qui ne lui coûta *®* 
pas moins , & que le pere de la Tour 
obtint encore d'elle , ce fut de renon- 
cer à l’attachementfecret qui luiétoit 
demeuré pour la cour , & aux efpé- 
rances chimériques dont elle fe flat- 
toit depuis fon veuvage. Perfuadée 
qu’il n’y avoir que la peur de l’enfer 
qui eût forcé le Roi à la quitter , & 
à s’alîbcier madame de Maintenon , 
elle aimoit à imaginer que l’àge de 
fa rivale & fa mauvaife fanté, qu’elle 
s’exagérait , pourroient bientôt l'en 
délivrer ; qu’alors rien ne s’oppofant 
plus au retour d’un feu autrefois fi 
aélif , & leur tendreffe commune pour 
leurs enfants en rallumant les étin- 
celles , elle pourroit fuccéder à fon 
ennemie, dès qu’il n’y auroitplusde 
la part du Roi de fcrupule à combat- 
tre. Ses enfants s’en flattoient auffi ; 
mais ils auroient dû voir que c’étoit 
mal-à-propos , puifque Louis XI Y 
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ne leur parloit jamais de leur raere i 
& que les dernieres années il ne fit 
rien en leur faveur de concert avec 
elle. Pour elle, elle les aimoit beau- 
coup, fe plaifoit à les voir & à leur 
fai re des préfenrs. 

j> Peu-à-peu cependant elle mit, 
par pénitence , des bornes à des affi- 
duités qui lui étoient fi agréables , & 
elle traofporta fes dons fur les pauvres. 
Elle travailloit & faifoit travailler 
fous fes yeux à des ouvrages grof- 
fiers, qu’elle leur difiribuoit. Sa ta- 
ble, qu’elle aimoit fplendide & dé- 
licate , devint frugale. Ses jeûnes fe 
multiplièrent. Elle ne fe permettoit 
qu’un très-petit jeu , peu de com- 
pagnie , encore la quittoit-elle fou- 
vent pour aller prier Dieu. Ses pri- 
vations étoient accompagnées de ma- 
cérations. Elle fe fervoit de draps ôe 
portoit des chemifes de groflè toile la 
plus jaune & la plus dure, recou- 
vertesd’une toile ordinaire , &deflbus, 
des cilices armés de pointes ; enfin 
fa langue , autrefois fi r à craindre » 
avoit aufli fa pénitence. 

a Perfonne ne fut jamais fi tour- 
menté 


6“ te Régent. 

menté des affres de la mort ( i ). On 
dit que quand il tonnoit , elle pre* 
noit fur fes genoux des petits enfants, 
afin que leur innocence la garantît de 
la foudre. Elle couchoit tous fes ri- 
deaux ouverts, avec beaucoup de bou- 
gies, & payoit plufieurs femmes pour 
la veiller. Quand fon fommeil s'in- 
terrompoit , elle vouloit les trouver 
caufant , jouant ou mangeant , pour 
prévenir î'aflbupilTement. Avec tout 
cela , madame de Montefpan ne put 
jamais fe défaire de lextérieur de Reine 
qu’elle avoit ufurpé pendant fa faveur; 
elle le conferva dans fa retraite , & 
ceux qui la voyoient y étoient fi ac- 
coutumés , qu’ils le fouffroient fans 
murmure. Son fauteuil étoit appuyé 
au pied de fon lit. Il ne falloit pas en 
chercher d'autres dans fa chambre, 
pas meme pour les princefles fes filles , 
Quand Monfieur , la grande Made- 
moifelle, Madame &madamela Prin- 
celfe alloient la voir , on en apportoit 
un ; mais elle ne fongeuit pas à fe 


(i) Cette expreibon de Saint-Simon lÀ 
trouve dans BolTuet. 

Tomeül. G 
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‘-57-9. déranger du fien , ni à les reconduire. 
Cependant il étoit de mode dë fe 
préfenter chez elle. Elle parloit à 
ctjacun comme une Reine qui tient fa 
I our , & on lui répondoit avec un 
grand refpecR. 

» Elle avoit pour dames d’hon- 
neur des pauvres demoifelles , fille* 
& femmes , qu’elle entretenoit. Sa 
manie étoit de faire des mariages , & 
comme , fur la fin , elle ne pouvoit 
plus faire de grandes largefles, c’étoit 
louvent la faim & la foif qu'elle ma- 
rioit enfemble ; car elle ne fuppléoit 
pas à la ritheffe par la protediion : 
depuis fa fortie de la cour , elle n« 
s^abaifTapas à rien demander pour foi , 
ni pour les autres. Jamais miniftres, 
juges , intendants,, n’entendirent par»- 
Jer d’elle. 

^ » L'air de grandeur fe remarquoit 
dansfes nombreux équipages , qu’elle 
confervoit , mais fort en délarroi. Belle 
comme le jour jufqu’au dernier mo» 
ment , madame de Montefpan fe 
croyoit malade fans l'être , n’avoit 
cependant ni médecins ni chirurgiens. 
On auroit dit qu’elle efpéroit tromper 
la mort^ç^i changeant de lieu , & que 
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e’étoit pour cela qu’elle entreprenoit 
de fréquents voyages. Dans Ion der- 
nier , en partant pour Bourbon , où 
elle alioit fans befoin , comme à fon 
ordinaire, elle paya d’avance toutes 
fes penfîons de charité , qui étoient 
fort nombreufes, & prefque toutes à 
da pauvres noblelfes. Elle doubla fes 
aumônes , quoiqu’on bonne fanté , 
même de fbn aveu. Elle difoit qu’elle 
ji’en reviendroû pas , & que tous fes 
pauvres auroient , avec cette avance , 
îe temps de chercher ailleurs leurfub- 
fjftance. Elle fit bien de fe préparer 
par fes précautions charitables , car fa 
maladie fut courte , & fans doute fes 
bonnes oeuvres lui ont rendu moins 
affreufes les approches de la mort 
qu’elle avoit tant redoutée. 

» Madame de Montefpan redevint 
à la fin la mere de d’Antin , fon fils 
légitime, dont elle n’avoit été jufque„„f”"^‘f*’^ 
la que la maratre. Elle s appliqua ap. n7/ f-4. 
î’enrichir ( i ). Tant qu’elle vécut 


(i) La Beaumcllc raconte, t. 4 , p. açS, 
qu’averti de l’extrémité où fe trouvoic 
de Montefpan , il fe rendit en 
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■ le Roi ne marqua à ce frere de fes 
enfants que beaucoup d’indifférence ; 
mais quand fa merefut morte , il lui 
fit plusieurs grâces , lui donna la charge 
de direéleur général de fes bâtiments , 
& l’approcha de fa perfonne. D’Antin 
avoir beaucoup d’efprit , folide & 
agréable , & beaucoup de goiit ; il 
fît fon état en homme de condition 

? [ui cherche , non le lucre , mais à 
aire honneur à lui & à fon maître 
par fes entreprifes. Courtifan fouple’Y 
il eut le fecret d'être bien à Ver- 
failles , & de ne point déplaire à 
Meudon , cliofe qui n’étoit pas aifée 
dans ce temps-lâ. » 

- — Il y avoir beaucoup d’intrigues 

‘ dans la cour du grand Dauphin. 

Intrigues. Saint-Simon s’efforce de nous les dé- 

'■ Saint - Si- ctirc ; mais il efl bien éloigné de la 

won, f. I .manière du cardinal de Retz , qui 
F. 9 ; 1 . P- * 

10/ r. 4, /. 

». ■■ 

« 

_ porte auprès d’elle , fc faifit de fa cadette , 
en chercha la clef, dans le fein de fa mere 
agonifante, Ô6 repartit fans marquer le 
moindre regret. La Beaumelle ne cite 
point fes auteurs ; &. ce fait , s’il étoit 
vrai , n’auroit pas été omis par Saint- 
Simon , qiMrn’simoit pas le duc d’AxUin. 
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(avoit fe préparer un grand champ — 

où d un coup d’oeil on laisît l’enfem- 
ble, placer avanrageufement fes grou- 
pes , les décompoler à propos , faire 
reconnoître chaque perfonnage à un 
trait , démêler les motifs & les ca- 
raéferes , de forte que tout eft dif- 
tinéf & en mouvement dans fes ta- 
bleaux. Le duc eft diffus, embrouillé , 
ne préfente les aéfeurs qu’à mefure 
que fa mémoire les appelle , & tout 
ce qu’on peut tirer de fa longue nar- 
ration , c’eft que plufieurs perfonnes , 
dont quelques-unes font nommées, 
travailloient à femer la méfintelligence 
dans la maifon royale. 

Quoiciue le grand Dauphin fe foit^Lé frani 

^ - ^ ^ \ 1 ' r Dauphin a 

toujours montre fort attaché a Ion envie de ré-4 
pere , il n’efî pas étonnant qu’à qua- ff^er. 
rante-huit ans il ait fongé quelquefois Jhmr-iM 
qu’il devoit régner à fon tour, ficque^^^j» * * 
ce moment fe faifoit un peu attendre/’ 

« La duchefle de Bourgogne allant 
le voir un jour , le trouva avec ma- 
demoifelle Choin , madame la du- 
chelTe, les deux Lillebonne, devant 


une table fur laquelle étoit un 
grand livre des elîampes du facre, 
que cette compagnie confidéroit fort 
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ï- '"-'gs attentivement. Lui-même en paroif- 
»70« - 10. occuoéj, & recevoit avec 

complaifance les propos que ces 
dames lui tenoient à ce fujel. Voi^à 
donc , lui difoit l’une , celui qui vous 
attachera les éperons , 6 * celui y. ajoutoit 
l’autre , qui vous mettra le manteau royal y 
6 > les pairs qui foütiendront la couronne 
fur votre tête : ainfi du refte de la céré- 
monie , qu’on parcouroit d’une ma- 
niéré qui plaifoit affez à Monfei- 
gneur , pour, que l’arrivée de fa belle- 
fille n’interrompît point les remap- 
ques.» 

' Béfaçré-. Cependant il auroit dû craindre le 
Syem^d^ ridicule que pouvoir répandre fur 
À: ladiichefls cette fcene Une princeflè mécontente 
JogrEr'" défagréments qu’elle & fon mari 
ne cefl'oient d’efluyer dans la cour de 
monTrf^'^leur pere. Il s’y étoit formé uné 
aflociation qu’on appelloit la cabale 
de JMeudon : gens qui fe berçoient de 
l’efpérance que le Roi , quoique 
jouiflant d’une bonne fanté , ne tar- 
deroit pas à laiflêr fa couronne au 
Dauphin fon fils. D’avance ils pre— 
noient des mefures pour pofféder 
iKclufivement ce prince , qui fe mou- 
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- troit difpofé à fe laiflêr conduire. Si 
quelqu’un avoit droit à fa confiance, 
c’étoit certainement le duc de Bour- 
gogne ; <' mais fa piété, fon appli- 
cation à s’inftruire, fes talents, fon 
efprit , toutes chofes fi fatisfaifantes 
pour un pere , tournoient au fils en 
démérite , par les infinuations de la 
cabale , qui trouvoit que c’étoient 
autant de motifs de craindre qu’il 
eût part au gouvernement fous un 
Roi qui en auroit connu le prix. La 
réputation que fes vertus lui don- 
noient, étoit un autre fujet de le 
redouter. 

» On fut exciter la jaloufie du 
Dauphin fur les égards pleins d’amitié 
que Louis XIV commençoit à mon- 
trer à fon petit-fils. Le jeune prince 
glifibit fur les rebuts que toutes ces 
préventions lui procuroient. Il fe con- 
duifoit avec une douceur , un refpeél ' 

qui auroient ramené tout autre qu’un 
pere aveuglé de féduit ; mais il efl 
vrai qu’il voyoit Monfeigneur plutôt 
£ti courtifan qu’en fils , lans particu- 
lier , fans tête-à-tête. Le devoir rem- 
pli il ne cherchait pas à prolonger 

G 4 
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l’entretien , & il fe trouvoit par-toirt 
ailleurs mieux qu’auprès de lui. Sa 
circonfpetSion lui épargnoit des fé- 
cherelîès , & même des duretés 

qu’éprouvoit de temps en temps la 
duchtïTe de Bourgogne , quand elle 
fe rendoit libre & familière. Mais 
elle ne fe laiToit pas pour cela , & 
quand elle fe voyoit repouflée , elle 
employoit , pour fe faire mieux 
accueillir , des grâces qui'auroient 
dû ramener la fénérité. Elle réuffiflbit 
quelquefois ; mais les perfonnes qui 
obféüoient le pere , regardoient la 
difperlîon des nuages , qu’ils accumu- 
loient , comme trop dangereufe pour 
leurs projets , & ils n'avoient garde 
de fouffrir que la fille de la maifon 
fe maintînt , auprès de fon beau-pere, 
dans la pofie que fa perfévërance lui 
faifoit recouvrer. La patience lui 
échappa à la fin , & ayant efluyé de 
Monleigneur , fur une chofe promife , 
un refus qui ne pouvoit venir que 
des infinuations malignes de fes en- 
vieufes , elle fit dire aux Lillebonne 
qu’elle s’en prendroit à elles des con« 
trydiélions qui lui arriverojent défor* 


Digilized by Google 



4* le Relent. T5î 

nais , &. on fut plus circonfpeéf à s=saâ 
les faire naître. » 

La prévention du üaiiphin , & le ^Liberté de 
plaifîr ju’il prenoit à mortifier fon Gamaches. 
fils I fe montra fur-tout à l’occafion de Safnr- sa- 
la campagne de Flandre, en 
Le duc de Bourgogne y commandoif , 

& avoit fous lui le duc de Vendôme, 
un des"* principaux arc - boutants de 
la cabale de Meudon , ou plutôt 
V endôme commandoit fous l’extérieur 
de la fubordinaîion. Le prince y effuya 
des défagréments de toute efpece. 

V'oici les m oindres. On le blâma NoailUs } 
d’empoyer à desTaTiiiulcjiiélWs uni»**-»?- i> p- 
niques , des moments qu’on prétendoit 
qu’il devoit Confacrer tout entiers aux 
affaires. La publicité affeélée qu’on 
donna à d’autres reproches , dut les 
rendre bien fenfibles à un prince de 
vingt-fix ans. « Le comte de Gama- 
ches , qui fe permettoit de tout 
dire , revenant avec lui de la mefle. , 
dans un moment vif où il l’auroit 
mieux aimé à cheval , lui dit tout 
haut : Vous aure-(y Mcnfeigrteur , le royau-' 
me du ciel i mais ceux de la Terres 
Eugène & Marlborou^h s’y prennent 

6} 
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IPBWSbss mkux que vous pour les gagner, (i) 
j7o8-i«. Autre liberté de Ganwches. «Le- 
roi d’Angleterre gardant à l’armée^ 
le plus rigoureux incognito, vivoit avec-: 
les ducs de Bourpgne de Berry^ 
dans le même retpeél que s’il n’eût 
été qu’un particulier. Ils en abufoierit ,, 
& n’avoient aucune des attentions que 
fon rang exigeoit malgré fes voiles. 
Ils le laiflbient dans l’antichambre 
au milieu de la foule, fans prefque 
jamais lui adreffer la parole. Le fean- 
dale étoit d'autant plus repréhenfible , 

' ■ qu’il dura long*^emps, & que le cbe* 

ralier de Saint-George s’étoit concilié - 
l'eftime & l'amitié de tout le monde. 
Gamaches,, impatient, d'un procédé 

r ' ' , 

— I ■ ■ . I ■ ■ 

i 

(i) CoupJèt d'un Noël' qui parût dàhs; 
«c temps. 

Jeune Lotiisi dè faînte renommée,. 

Soyez dévot, à votre accoutumée ; . 

Mais 

‘Priez Dieu pour votre armée, , ^ 

Ke la commande* iamak. 

• . \ 

A la fin de Pomponius, recueil “^'de la* 
régence, ç* 33, 
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fî conftant , dit aux deux princes de- 

1 1 r. 1 • . ITO» “ 

?ant tout le monde : ParU\ fmnchemei.t. 

Ejl-ce une gageure ? Si c’en efl une , vous 
l’ave\ gagnée^ & perfonne ne vous le dif-' 
paiera >* mais après cela , parlci un yev 
à M. le Chevalier de Saint-George , 
traiie\-le plus honnêtement. » 

Ceci n’efl rien au prix de ce qui Ï>'A 
arriva à Oudenarde’.- « A la fin 
combat , les généraux fe raffemblerent mn , x 
autour du duc de 'Vendôme, pourP* 
délibérer fur ce qu’il y avoit à raire. 

Près de lui étoit le duc de Bour- 


gogne, qui voulut ôlivrh — tm nvit. 
Vendôme, irrité de fon malheur , & 
peut-être de ne pouvoir fe cacher qu’il 
le l’étoit attiré , lui ferme brufqire- 
ment la bouche par ces paroles : Souve- 
nei-vous que vous nêtes venu à i' armJe 
qu à condition de m'obéir. Tout le monde 
relia pétrifié d’une pareille hardiedê. 
Le prince fentit que dans ce moment 
il n’y avoit plus de milieu entre les 
dernieres extrémités & un filenceab- 
fülu, & il fut alTez maître de lui- 
jnêm,e pour le garder. Vendôme «fe 
mit à pérorer fur la bataille, à fou» 
■tenir qu’elle n’étoit pas perdue, que 
& moi lié. de l’armée n’a)'ant pabcom*^ 

Q 6" 
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• ■ ■ ■ ■ ■■■ battu, il ne falloit penfer qu’à recom- 
1^708 - 10, mencer le lendemain , pour cela reflet 
dans les portes où on étoit, & bruf- 
quer l’attaque au point du jour. Cha- 
cun écouta en fllence un homme qui 
ne vouloit pas être contredit, & qui 
venoit de le montrer d’une maniéré 
fl étonnante à l’héritier de la cou- 
ronne. 

» On fe regardoit , & cet état de ‘ 
flupeur auroit duré long-temps, fans 
le comte d’Evreux, jeune homme , 
protégé du duc de Vendôme, qui 

prit la parole pour approuver fa réfo- 

Jution.Ôn futfurprisde la liberté qu’il 
, fe donnoit de parler le premier , parce 
qu’il n’étoit que maréchal de camp. 
Pendant cette conférence, de tous cô- 
tés arrivoient des officiers qui rappoï- 
toientque le défordre étoit extrême; 
ils demandoient une déciflon, & fai- 
foient bien entendre qu'ils penchoient 
pour la retraite. N^endôme, pouflë à 
bout , la fureur fur le vifage , & la rage 
dans le cœur, s’écrie ; Vous le voulej, 
Alejfieurs , il faut donc fe retirer. Ai^ 

' bien ajoute-t-il, en jetant fur le duc 
de Bourgogne un regard de colere &, 

' de mépris ^ auji bien il y a long’-iemyi 







d* le Regent. 

que vous en ave-{ envie» AufE-tôt il pi- “ 

Î jue des deux, gagne la ville de Gand, 
oupe, fe couche, & laiffe faire la re- 
traite à qui veut s’en charger. » 

Les ennemis, après cette bataille ,» 
dont la perte ne tut équivoque que 
pour les François, forrnerent le hege 
de Lille. « Le maréchal de Boufflersp. "p.' ^ ' 
s’y étoit jeté pour la défendre. Le 
prince Eugene ne dilîîmula pas fa 
joie lorfqu’il le fut, parce qu’il crai- 
gnoit moins un homme comblé d’hon- 
neurs & de récompenfes, qu’un offi^ 

cier li.i— l'rjii'i fortune 

auroient été fondées fur fa. dérenier 
Il éprouva qu’il s’étoit trompé. » On 
ne craint pas d’être trop long en 
traçant ici la conduite de Boufflers 
pendant le lîege; c’eft un û beau 
modèle à propofer ! « Il excelloit 
en ordre , exaélitude & vigilance. 

Sa valeur étoit modefle, naturelle , 
franche, froide. Il voyoit tout, don- 
noit ordre à tout fans empreffement , 
comme s’il eût été dans fa chambre. 

Rien ne lui échauflfoit la tête dans 
l’aélion ni dans le péril , pas même 
les plus fâcheux contre - temps ; fa 
prévoyance aétendoit à tout , ôt il 
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n’oubiioit rien dans rexécution. Soit 
équité , fa bonté, fa politeflê, fa droi- 
ture lui gagnoient l’eftime générale. 
II fecommuniquoit facilement, étoir 
attentif à confulter, patient à laiifer 
débattre les opinions avec liberté , 
fcrupuleux à faire honneur des bons 
con leils à ceux qui les avoient donnés 
& des aélions à ceux qui les avoienf 
faites.- 

» Les ^ins qu’il prit en arrivant- 
à Lille pour la diftribution des muni- 
tions & des vivres, à laquelle il pré- 
édoit lui - meme , pour les hôpi- 
taux , qu’il vifitoit régulièrement , le’ 
•firent adorer des foldats & des bour- 
geois. Il enrégimenta ceux-ci, les- 
aguerrit, & en fit des troupes qui- 
n’étoient pas inférieures aux vieux 
corps. La fatigue, il la prenoit toute 
entière pour lui, afin de l'épargner 
auxautres. Il couchoit tout babillé aux 
attaques , & depuis l'ouverture <hr 
fiege , qui dura quatre mois , jufqu'à 
la chamade, il ne fe mit pas trois fois 
dans fon. lit. iGn lui a reproché qu’il 
's’expofoit trop: H le faifoit po'dr 
l’exemple.- Quelques blefTures légeres- 
q[,u’il reçut , ne changèrent rien à ia 


le Re'^entt 

'ëoiîâuife ordinaire, &. il faifoit en - -i 
forte qu’on ne s’en apperçût pas ; mais ‘7^^ - '«•' 
un coup à la tête l’ayant renverfé , il 
fut porté malgré lui au gouvernement. 

‘On propôfa une faignée; il ne voulut 
point , de peur qu'elle ne lui ôtâr 
des forces; & il auroit continué fes 
travaux ordinaires, fi , fe préfentanr 
pour fortir , il n’avoit trouvé fa mai- 
•fon environnée de foldats qui crioient 
que , s’ils le voyoient avant vingt- 
quatre heures, ils quitteroient leurs 
poftes. 11 fut donc forcé de fe repofer ,, 

lorfqu'ir^rejM^ ini° q ^ 

» Sa table étoit abondante , parce’ 
qu’il y admettoit beaucoup de monde; 

H fe traitoit comme le rene de la gar-^ 

■ nifoii pour la qualité des vivres. S’if 
**sen ’trouvoit de plus délicats, il. les- 

• ie^voyoit aux malades.; Outre l’argent: 
qu’il avoit apporté, il en’emprumai 
beaucoup, qu’il diftribuoit aux fol- 
dats &. aux officiers fans ofientation 
& avec Une fimplicité 'admirable. JÉ,'r 

‘^ilà f aiouie Saint*-S;imon , . qui: mêlé 

• ^ioujours unîpeu de nlalice aux éloges 

‘ '4* voilà comme la bonté & la' dtoUme éten- 

‘ ^ ydciairent dans Us gM/tt 
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ssssa^ des occafions. » Il fe feroit enfeveli IbiiS 
ïfoS-io. ruines de Lille, fi Louis XW ne 
lui avoit ordonné de la rendre, pour 
en conferver la garnifon. Quand U 
fortit, le prince Eugene lui die: « Je 
fuis fort glorieux d’avoir pris Lille: mais 
füimerois encore mieux l’avoir défendue 


comme vous. » 

Réflexions On a bcaucoup railonné fur les 
fur U cam- malhcurs de la campagne de Lille. 
Lille? On a dit , & cette opinion trouve 
' encore des partifans, que Louis XIV 
2voit promis à madame de Mainte- 
non , fi cette campagne réuffiffoit, de 
déclarer fon mariage, & que le duc 
de Bourgogne, qui redoutoit cette dé- 
' claration, avoit fait échouer les pro- 

jets du duc de Vendôme pour l’era- 

Î )êcher. Mais ce mariage avoit pour 
ors vingt-trois ans de date ; & quand 
même madame de Maintenon auroit 
' eu dans les commencements le vif dé- 
fit qu’on lui fuppofe d’être reconnue 
. Reine , eft-il vraifemblable qu’elle 
l’ait confervé fi long- temps f En fe- 
^ cond lieu , quelle apparençe que - 

Louis XIV ait choifi pour une dé- 
. claration qui devoit choquer bien du 

• monde , le moment de fes défa^e» 
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les plus affligeants ! Enfin il y a une 
Contradi(îlion manifefte à faire tra- 
vailler au triomphe de madame de 
Maintenon, le duc de Vendôme, un 
des chefs de la cabale de Meudon , 
qui n'aimoit pas cette dame, & à 
faire empêcher ce triomphe par le 
duc de Bourgogne, qui lui étoit très- 
attaché. Quand on a tout lu, on refie 
convaincu qu’il n’y eut rien de mé- 
dité , rien de fait exprès pour pro- 
voquer les malheurs de la France. 

Ils furent une fuite de la méfintelli- 

f jence des généraux, & cette méfintel- 
igence une fuite de la contrariété de 
leurs caraéleres. 

Les réflexions du maréchal de Ber- Bertyiel ; 
Wick, réflexions qu’il préfentoit au 
duc de Vendôme, & qu’il a confi- 
gnées dans fes mémoires , font pleines 
de fagefle. Rien de plus fenfé que 
les lettres du duc de Bourgogne , 
écrites d’après les obfervations du ma- jaa , j’ji , 
réchal de Matignon & des autres 
capitaines expérimentés qu’il conful- 
toif. Il paroît, en les lifant, que 
Vendôme eut grand tort de ne s'y 
pas conformer. Mais quiconque étu- 
diera les aélions de ce générai, re- 
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^^****^ connohra que fon gënie n’étoit pas 
® fait pour fe plier aux réglés ; & peut- 

être, fi on l’eût laifle libre, l’efpece ^ 
d’inftinél qui le conduifoit auroit-il 
mieux réuffi que toute la prudence 
qu’on vouloir lui infpirer. Louis XI V 
ne lui marqua à l’extérieur aucun mé- 
contentement ; mais il ne l’employa 
pour lui-même, A Meudon , il 
••V.p-, 133 . fut fêté jufqu’au Jcandale^ c’eft l’ex- 
preflion de madame de Maintenon , 
qui paroît fort mécontente des mar- 
ques d’amitié & de confiance don- 
nées publiquement par le grand Dau- 
phin à un homme qui avoit traité 
Ion fils fi arrogamment. Philippe \ ^ 
frere du prince infulté, ne paroît 
pas avoir été plus choqué que fon 
peve , de la conduite peu refpeélueufe 
de V endome , ou du moins les ta- 
lents du général lui firent oublier fes 
torts , puifqu’il le demanda à Louis 
XIV pour le mettre à la tête de fes 
armées. 

]r „ Le duc d’Orléans , apres fon échec 

fOriéansende Turin, dcfira cc Commandement 
d’Efpagne éloigné de Verlaillei , & 

I\oa;lles ,t. ~ ^ O. « . r r • 

3)P-55a. un jeune noi , Ion coutin, qui 

^ nvettroit pas à fes difpofitions le» 
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•bftacles qu’il avoit éprouvés. 
dame de Maintenon , à laquelle il 
"“s'adrelîà, lui fit obtenir le confcn- 
tementduRoi, «Avant qu’il partît, 
fon oncle lui recommanda de bien 
vivre avec la princefTe des Ürfins , & 
fur-tout de ne fe mêler que de ce qui 
concernoit la guerre. La première 
campagne fe pafTa bien. Toutes les 
lettres qui venoient d’Efpagne étoient 
pleines d’éloges. Il n’étoit bruit que 
^ de fon application au travail , de fon 
affabilité, de fa valeur , de fa fermeté, 
de fa douceur, enfin de la fécondité 
de fon éfprit pour toutes fortes de ref- 
fources. Madame des Urfins enchérif- 
foit encore fur ces louanges, & tra- 
vailloit , difoit-elle, afiîdument à le 
faire réuffir. Cependant il fe trouva 
fouvent à l’étroit , privé d’argent , de 
Inunitions, de vivres , ce qui lui fit 
manquer des expéditions qui auroient 
pu être glorieufes. Il s’en plaignit 
amicalement à madame des ürfins, 
qui gouvernoit tout , & elle promit 
d’y pourvoir pendant l’hiver. , 1 

■ » Tranquiîlifë par ces affurances, Saint -Ti- 
le duc d’Orléans vient en France renvf^" ’ ** 

P» 

dre lui-même compte au Koi de i’état 
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„ des affaires. Retourné en Efpaene , 

*708-10. .J « I r 

Il ne trouve rien de prêt. Ijeioird un 
jour padé tout entier à chercher des 
expédients , il fe met à table avec 
plufieurs jeunes feigneurs François & 
Efpagnols ; le repas s'égaie , & le duc 
en pointe de vin, toujours occupé de 
fon objet , prend un verre & porte 
à la compagnie la fanté de madame 
de Maimenon&de madame desUr- 
fins , avec une épithete û fanglante 
û bien appliquée , que tous les 
conviés partirent d'un éclat de rire Ôc 
lui firent raifon. Aufîi-iot madame 
des Urfîns en fut inffruite , & par 
elle madame de .Maintenon. Dès ce 
moment , à des obfîacles fecrcts fur- 
venus comme par hafard, à des refus 
affedés à des politefîes contraintes , 
le prince reconnut qu’on ceffoitd’ètre 
bien difpofé à fon égard. Ses aélions 
commencèrent ï devenir fufpeéles , 
& les plus lîmples à être interpré- 
tées malignement. 

Salnt‘Si- » On écrivit en France qu’il étoit 
fr a«V Reine , ce qui n’étoit 

^ *Ms feulement foupçonné en Efpagne. 
Dans ce pays , on lui fit un autre 
Crime, II voyoit à Madrid & à l’ar^ 


/ 
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mée 5 des feign^urs dont la fidélité 
croit regardée comme douteufe. Juf- ‘T®*-*®* 
qu 'alors on ne l’avoit pas trouvé mau- 
vais ; mais , dans cette circonfiance , 
il en reçut des reproches du Roi & de 
là Reine en tiers avec madame des 
Urfins. 11 répondit qu’il avoit cru ren- 
dre fervice en agiffant ainfi , que ces 
feigneurs rebutés auroient pu fe jeter 
entre les bras de l’archiduc, & qu’il 
leur avoit ménagé un milieu entre 
Madrid & Barcelone , qu’au relie il 
cefîèroit delesvoirfi on vouloir; mais, 
fes raifons entendues , on le pria de 
continuer. Il conferva donc fes habi- 
tudes fous ce prétexte politique ; ce- - 
pendant on ne voudroit pas répondre 
qu’il ne le fît , entraîné par le plaifir ' 
de fe rencontrer avec des gens qui 
penfoient comme lui fur madame des 
Urfins & fon gouvernement , & peut- 
être flatté de s’entendre louer dans 
leurs converfations , & de fe voir in- 
finuer la fatisfadlion qu’on auroit 
d’obéir à un prince fi aimable. >> Les 
grands prennent fouvent l’hommage 
rendu au rang , pour l’hommage du 
cœur. 

« Enfin , dernier grief : le duC. P- 
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d Orléans retrouva paç hafard , en Ef- 
pagne , un Anglais nommé Stanhope^ 
qu’il avoit connu à Paris, & avec le- 
quel il avoit fait force parties libres. 
C’étoit la fécondé permnne de l’ar- 
mée de l’archiduc , commandée par 
le comte de Stahrenberg , & oppo- 
fée à la fienne. Ils ne purent fe voir 
li près l'un de l'autre fans ferappeller 
le bon temps , & ils faififlbient volon- 
tiers les occa/âons d’en parler lorfqu’il» 
avoient à s’écrire pour des échanges, 
des paflê - ports , & fouvent ils s’en,- 
voyoiem des trompettes exprès. Ce 
commerce efluya des critiques : cepen- 
dant on n’en parla point au prince ; 
& loin de lui- çn marquer du mé- 
contentement , quand il retourna en 
France à la fin de la campagne , 'le 
Roi , la Reine & madame des ürfin* 
lui montrèrent beaucoup d’empreflê^ 
ment de le voir revenir. Il partit con- 
tent, & laifîà un nommé Deflandes- 
Régnault, qu’il chargea du foin de fa 
maifon , & de celui de preffer les 
préparatifs dont on étoit convenu , & 
de lui rendre compte de ce qui fe 
pafleroit. 

iW.f.*87. y Sur la fia de Thiver 1708 ^ 
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Louis XIV dit au duc d’Orléans ; 

Qu efi-ce qu'un nommé Régnault , & pour- “ *** 
jqaoi l’ave-{-vous mené en Efpagne / Le 
prince fatisfait à la queftion du Roi , 
qui lui dit : Ceft un homme qui je lie 
avec les ennemis de madame des Urjïns^ 

Elle en efi mécontente , il faut le rap- 
peller. Le duc donne des ordres pour 
cela , & n’y fonge plus. Quelques 
jours après , Louis demande noncha- 
lamment à fon neveu , s’ila bien envie 
de retourner en Efpagne. Il répond en 
général qu’il defire avoir du lervice ; 
mais il r>e marque pas un grand em« 
preffement pour le lieu , & ne réflé- 
chit pas fur ce qu’il pouroit y avoir 
d’important caché fous cette queflion. 

11 me le dit cependant , ajoute Saint- 
Simon. Je lui remontrai que c’étoit 
œlui de tous les fervices q,ui lui con- 
venoit le mieux , par la raifon qui le 
lui avoit fait deflrer ; favoir , qu’il 
n’avoit pas à craindre d’y être contre- 
dit, ni qu’un courier du cabinet lui 
apportât journellement des ordres 
contrariants & défagréables. Il re- 
connut qu’il avoit eu tort de paroître 
fi indifférent , & fe promit d’infîfler 
à la première ocfafion qui s’oâîiroit* 

' J 
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» Elle fe préfenta quelques iours 
apres , mais autre qu il ne 1 attendoit. 
Le Roi lui demanda : Comment croyez- 
vous être avec madame des Urfins / J'ai 
lieu , répondit-il , de ms perfuader 
d'être bien avec elle , parce que je n'ai 
rien fait pour y être mal. Cependant , 
ajouta le Roi, elle craint votre retour. 
Fort étonné , le prince fe met à prou- 
ver que tout ce qu'on peut lui impu- 
ter ne vient que de la malice de cette 
dame ; que s’il a quelque chofe à 
fe reprocher , c’eft de n’avoir pas averti 
du tort que fon avarice & Ion ambi- 
tion font aux affaires ; mais qu’il 
s’étüit retenu , parce que fa majeflé 
^ lui a recommandé de ne fe mêler 
que de la guerre. Là - deffus il entre 
dans un détail des mauvaifes manœu- 
vres de la princeflê. Louis l’écoute , 
•& après avoir penfé un moment, il 
lui dit : Les chofes étant ainfî , je crois 
plus à propos de m’abjlenir de vous ren- 
voyer en EJpagne. On ne fait pas à qui 
le royaume demeurera. S'il refte à mon 
petit-fils^ il fera temps alors de parler 
d'adminifiration , fi' je ferai bien aife d’en 
avoir votre avis. Envoyez quelqu’un pour 
faire revenir vos équipti^es. Vous le char- 
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gerei , ajouta-t-il à demi - voix , de 
vos proteftations à tout événement , fi* de 
faire valoir vos droits. Peu après, il de- 
vint publio que le duc d’Orléans ne 
retourneroit pas en Efpagne , parc» 
qu’il n’auroit guere autre chofe à j 
faire que de ramener les troupes fran- 
çoifes , & que cet emploi étoit au- 
deffous de fa dignité. 

» Le prince chargea de fes ordres uti 
nommé Flotte , qu’on lui avoit donné 
comme un homme intelligent, & ca- 
pable de fe bien acquitter d'une com- 
miffion délicate. Flotte écrit à Rég- 
nault de venir fur fon paffage à un 
lieu qu’il lui marque. Régnault ne 
s’y rend pas. Flotte avance , croyant 
le rencontrer plus loin. Il le chercha 
à Madrid, à la cour, à l'armée, & 
ne le trouve ni n’en entend parler. 
Là-deflus il prend le parti de revenir , 
fe met en route , & eft arrêté par 
ordre du roi d’Efpagne. Le maréchal 
deBezons, qui commandoit l’armée, 
en donne avis par un courier fecret au 
duc d'Orléans, qui l’apprend fix jours 
avant Je Roi fon oncle , & refte 
tranquille. Enfin la nouvelle arrive. 
Louis XIV en parle à fon neveu; 

Tome lll, H 
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1708- i9 ^^lui-ci fait le furpris , âç repréfente 
que cette violence faite aux gens d’un 
homnie qui appartient de fi prés à fa 
majefté , cft un affront fait à elle- 
même , & qu’il attend juflice de fa 
proteélion. Le Roi fe contente de dire 
qu’il écrira. 

J*. 3 ° 7 » 3 ° 9 ' » Pendant que les lettres font en 

chemin , il fe répand un bruit que 
M. le duc d’Orléans aeiîayé de fe faire 
enEfpagne un parti , dont le but eft 
de chafier du trône Philippe V , fous 
prétexte d’incapacité , & du pouvoir 
trop abfolu qu'il laifTe prendre à la 
princefiê des L r/ins ; que Stanhope 
ofl chargé de faire entendre à l’Angle- 
terre & à la Hollande , qu’il doit peu 
leur importer à qui demeurera i’Ef- 
pagne, prince françois ou allemand , 

Î iüurvu qu’il foit placé fur le trône de 
eurs mains , &; que cet Anglois doit 
appJan+r^ routes les difficultés auprès 
des alliés, pour que le duc d’Orléans 
ne trouve aucun obllacle quand le roi 
de France retirera fes troupes , & afin 
que Philippe V, privé decefécours, 
tombe de lui- même. Voilà ce qui eut 
alors le plus de cours : mais il y avoit 
politiques qui alloieni plus loipi 
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félon eux l’Empereur exigeoitdu duc 

d’Orléans qu'il fît caflerfon mariage , *7‘>8-»o. 
comme inégal & forcé. Il devoir en- Ibid.p.n*, 
fuite époufer la douairière d’Efpagne , 
veuve de Charles II , fœur de l’Impé- 
ratrice , &. comme il n’en auroit point 
d’enfants, il épouferoii après elfe ma- 
demoifelle d’Argenton , fa maîtreffe. 

Enfin , pour abréger les formes tou- 
jours longues ôt difficiles , les plus 
expéditifs lui faifoient empoifonner 
la ducheffe d’Orléans , & grâces aux 
alambics , aux laboratoires , auxamu- 
fementsde chimie, cet horrible pro- 
jet prenoit dans un certain monde. 

» Cependant les réponfes d'Efpa- 
gne n'arrivoient pas. La plus faine 

f partie de la cour commençoit à fe 
lérifl'er. Le Roi , &. plus encore Mon- 
feigneur , traitoient le duc avec un 
froid qui le mcttoit fort mal à l’aife. 

A leur exemple , la plupart des cour- 
tifans fe retiroient ouvertement de lui. 

J’étois alors, continue Saint-Simon, 
dans une efpece de difgrace , & je 
n’allois pas à Marly où ces fcenesfe 
paffoient. Mes amis s’inquiétoient de 
mes afîiduités auprès du duc d’Or- 
léans, m’avertirent de m’en écarter. 

H a 
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. . Je favois par expérience ce que peut 
1708-10. ]a haine a la cour, & que continuer 
à voir le duc d’Orléans dans la cir- 
conflance où je me trouvois , c’étoit 
donner beau jeu à mes ennemis. Ce- 
pendant , tout conlîdéré , je penfai 
qu'à la cour , comme à la guerre , 
il falloir de l’honneur & du courage , 
& favoir affronter le péril dans l’occa- 
fion , & malgré ce qu’on voulut me 
faire craindre , je ne crus pas devoir 
ralentir en rien mon commerce avec 
le duc d’Orléans , fur - tout dans 
l’étrange abandon où il fe trouvoit. 

» Je fus que les lettres étoientarri- 
, vées , & on n’en difoit rien au prince. 
Ce fîlence m’inquiétoit. Je le pris à 
part , & le priai de m'ouvrirfon cœur , 
afin que je puffe lui donner un con- 
feil utile , & de la confolation dans 


l’affaire la plus défagréable , & peut- 
être la plus dangereufe qu’il pût avoir 
de fa vie. II m’avoua que plufieurs 
gens confidérables , grands d’Efpagne 
éc autres , avoient voulu lui perfua- 


der qu’il n’étoit pas poffible que Phi- 
lippe V réufsît à fe foutenir ; qu’ils ' 
lui av^oient propofé de hâter fa chute , 
d'ailleurs inévitable, ôc de fe mettre 





le Re'gent, 

à fa place : qu’il avoit rejeté cette 
propo/îtion avec toute l’indignation ‘7®* " 
qu’elle méritoit ; mais qu’à lavérité, 
il avoit confenti à celle de fe laiffer 
porter fur le trône, û fon coufin en 
tomboit de lui-même fans aucune ef- 
pérance de fe relever , parce qu’en 
ce cas , ce ne feroit lui faire aucun 
tort , & faire au contraire un grand 
bien à la France, qui par - là auroit 
toujours l’avantage de voir cette cou- 
ronne portée par un Bourbon. 

» Si le duc d’Orléans fe tint dans 
ces bornes , ou les pafîà , c’eft un fe- 
cret fur lequel je ne le preffai pas da- 
vantage. Je me contentai de lui faire 
envifager l’importance de la chofe , 

&. lui confeillai d’aller tout avouer au 
Roi , avec cette exculè , que s’il ne 
lui avoit pas fait part de fon projet , 
c’étoit afin que la confcience de fa 
majefié ne fût pas embarraâee , fi , 

f >ar la conclufion de la paix , les al- 
lés exigeoient d’elle , quant à la cou- 
ronne d’Efpagne , une \enonciation 
qui renfermât toute fa faiiiille ; que 
d’ailleurs il s’étoit cru autorifé à fe 
ménager cette reffource , pa\^ le con- 
feil que fa majefié elle-même lui avoit 


Digitized by Coogïe 



174 Louis XIV» fa Cour ^ 
g:ai,::ram; donné de faire fes proteftations. Le 
"*?o8 - 10 . jJ^oi fut content de cette explication , 
qui apparemment n’étoit pas contre- 
dite par les recherches qu'on fit en 
Efpagne , quoiqu’il y eût à la cour 
beaucoup de mauvaife volonté. » 11 
écrivit lui -même à fon petit - fils, * 
en rejetant tout fur les fubalternes 
Noa'lles t Comme il arrive ordinairement ; « Il 
i) F- 7^’ foui attribuer tout le mal de cette affaire 
à la lèffrete & à l’imprudence de deux- 
hommes qui agiffoient au nom de mon ne- 
veu , qui ont fait au-delà de leurs or- 
dres , lefquels fe réduifoient à prcte/fer 
contre les changements qui ne font que 
trop à craindre dans l’e'tat prefent des 
choses.» Il finit par exhorter Philippe V 
à aflüupir cette affaire , « dont l'éclat , 
dit-il , na déjà fait que trop de mal. » 

Saint- Si- En France, cet éclat fut vif dans 
’ le public ; mais il pafla promptement. 

La duchelTe d’Orléans , qui , dans le 
temps de la plus grande fermentation, 
avoit été attaquée d’une colique vio- 
lente , guérit, & accoucha heureufe- 
ment , ce qui fit tomber la crainte & 
la fuppofition de poifon. Les chefs 
de la cabale de Meudon , toujours 
aélive , fe fervirent des préventions 
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que les torts pféfu mes du duc d’Or-' 
léans laiiTerent dans refprit du grand 
Dauphin, pour tenir éloigné de lui le 
feul prince du fang qui put balancer 
leur pouvoir, quand Monleigneur 
monteroit fur le trône , car ils s'é- 
Toient bien affurés du difcrédit du duc 
de Bourgogne. Madame la duchelTe , 
qui tenoit le haut rang dans la cabale, 
en voulait perfonnellement au duc 
d’Orléans ; parce qu’il confervoit trop 
ilriélement à fon gré les diflinélions 
qui dévoient fubfiller entre les prin- 
ces du fang légitimes & les autres ; 
parce qu’on faifoit commander au duc 
d’Orléans des armées au préjudice, à 
ce qu’elle croyoit , du duc de Bour- 
bon fon mari , dont elle partageait 
encelaleredêntiment ,fans cependant 
s’en foucier beaucoup; parce qu’enfin , 
& c’ctoit-la je crime irrémiihble , il 
fe permettoit quelquefois des bons 
mots fur d’anciennes galanteries. Le 
duc & la ducheffe du Maine , fansêtre 
précifément de la cabale de Meudon, 
le ménageoient avec elle, pour n’être 
pas fans relTource auprès du grand 
Dauphin quand il viendroit à régner ; 
& s’ils n'appuyoient pas les bruits in- 
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jurieux répandus contre le duc d’Or* 
I* léans , du moins n etoient - ils pas 
fâchés qu’on le rendît fufpeél en 
France. 

Le 4ucde En Efpagne , la princefle des Ur- 
lîoailles. fidelle ennemie, & inf- 

Sainr - Si- pira fes fentiments au Roi & à la 
^ ’Eeine, qu’elle gouvernoitdefpotique- 
ment. On fit des tentatives pour lui 
enlever cet empire. Saint-Simon en 
rapporte une qui neparoît prouvée ni 

Î )ar les motifs , ni par les fuites qu'il 
üi donne. Il raconte que le duc de 
Noailles, quiétoit en Efpagne, pour 
féconder le duc de Vendôme , forma 
avec le marquis d’Aguilar, capitaine 
desgardesEfpagnoles, le projet d’ôter 
à la princefle des Urfins fon crédit 
auprès du Roi. « L'expédient qu’ils 
imaginèrent pour réuflîr dans ce def- 
fein , fut d’ébranler d’abord le pou- 
voirde la Reine , perfuadés qu’enfuite 
la puiflànce de la Camerera Major , 
qu’ils croyoient n’avoir d’autorité que 
par elle , tomberoit d’elle - même. 
Cette princelTe étoit attaquée d’une 
maladie humorale, qui le manifef- 
ioit à la gorge , & regardée comme 
incurable contagieufe. Son mal 
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l’empêchoit de fuivre le Roi aux . 

^ NI 1 /r 11708-11, J 

voyages , a la challe , aux promena- 
des , & la forçoit à garder fon ap- 
partement dans les temps qu’elle avoit 
coutume autrefois de palTer auprès 
de fon mari , ou de fe préfenter au 
public. Les deux amis ne doutèrent 
pas qu’ils ne pulfent fe fervir utile- 
ment de l’incommodité de la Reine, 
pour en dégoûter le Roi & l’attacher 
ailleurs. Ils le prirent par le foible 
qu’ils lui connoilToient fur fa fanté , 

& fous le mafque de l'affeéHon , ils 
lui infpirerent des craintes d'appro- 
cher de fon époufe , & même de man- 
ger avec elle. Ce premier pas fait 
ils fe flattèrent que la dévotion du 
prince céderoit à fes befoins. Ils le 
préparèrent pendant quelques jours 
par des entretiens fur la force impé- 
rieufe de la nécefîité , & quand ils le 
crurent biendifpofé, ils fe hafarderent 
de lui propofer une maîtreffe. 

» Toutalloit bien jufque là ; mais 
ce mot effaroucha la piété du Roi. 

Il ne put s’en taire à la Reine ; elle 
le dit à la princeffe des Ürfins. Toutes 
deux écrivirent en France ; la pre- 
mière à la ducheffe de Bourgogne y 
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fa fœur , qui l’aimoit beaucoup ; îc. 

»7« - U. ^ g madame de Maintenon , 

fa confidente &. fa proteélrice. Au re- 
.tour du Courier , le duc de Noailles- 
eut ordre de revenir fur le champ erv 
France, &. le marquis d'Aguilar fut 
exilé; » 

JJii, y. aap. Beaucoup de circonftances détrui- 
fent cette imputation en ce qui re- 
garde le due de Noailles. Saint-Si- 
mon "reconnoit lui-mème qu’a la vé- 
rité il étoit pofiible que le projet de 
déplacer la favorite , &de tout tenter 
pour y réuffir, convînt à d’Aguilacy 
qui , étant attaché à l’Efpagne par fa 
naiffance &. fes dignités, pouvoit de- 
fîrer de s’y rendre maître du gouver- 
nement ; mais il avoue qu’il ne con- 
çoit pas les motifs qu’auroit eus le 
due de Noailles de fe déterminer à 
une pareille aélion. « Lui , etranger à 
C Efpagne yji agréablement & ji prématu- 
rément établi en France ,. comble , à jen àge^ 
d’un excès de biens , de charges , de- 
dignités y de dilHnéhons y d* de toutes 
Jortes de faveurs. '» Il faudroit fuppofer 
que le duc feroit en peu de temps pro- 
digieufement déchu du haut degré de 
vertu que lui leconnoiflbit madame 
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de Maintenon , lorfqu elle lui écrivoit — - 
J ’ ^ , 170b- n. 

deux ans auparavant : « Je ne vous con- 

nois de bonheur que votre fa^effe, » 

^ Mdintei:on . 

baintoimon , toujours bien con-». 5,^, 1:,?. 
faincu de la vérité de l’anecdote , Saim-Si- 
malgré les réflexions judicieufes qu’il mon, 
faituir l’invraifemblance defonmotiF, 
ajoute que« cette aélion de la part d’un 
neveu en qui madame de Mamtenon 
avoit la plus grande confiance, qu’elle 
regardoit comme fon fils , fon ami , * 

fon confeil , incapable d’avoir d’autres 
intérêts que les fiens, fit dans fon 
cœur une bleffure profonde. A force 
de temps & de changements , elle 
parut guérie , mais elle laifla jufqu'à 
la fin un fâcheux mal-aife entre eux. 

Au fec du Roi pour lui , à l’embarras 
de Noaillesavec le monarque , avec 
le grand Dauphin , le duc , & fur- 
tout la duchefle de Bourgogne , on 
ne tarda pas à s’appercevoir qu’il y 
avoit quelque chofe de grave & d’ex- 
traordinaire fur fon compte. » 

Ces fuites &. cette punition d’une ac- 
tion criminelle, devroient , fi elles 
^étoient vraies, fe remarquer dans les 
lettres écrites par madame da Main- 
tenon au duc de Noaiües , quand il 
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revint en France , & après fon arri- 
vée. Il paroît d’abord qu’on ne le rap- 
pella pas brufquement , & qu’il fut 

Lettres j, maître de fon retour. 

'Âlaintenon , « J’ entrevois bien , lui dit-elle , quil 
*' "'août quelque chofe en Efpagne qui 

a donné envie de revenir. Je com- 
prends que vous ave^ voulu quitter , quand 
vous vous êtes cru inutile ; je nai pas def- ' 
fein de combattre tous les fentiments d’hon- 
* nête homme que je connais en vous; mais 

je vous réponds qu’en rejîant vous les pouf- 
fere\ trop loin. Il vous eji honorable d’avoir 
été retenu par leurs majejlés catholiques. 
Le Roi approuve toute votre conduite. » 
Quelques jours après , elle cede au 
defir de le voir , & lui écrit avec toute 
vivacité de la tendrelîè : « Reveneq , 
ijfu tnon cher Duc , & revent X plus fage que 
Jamais. » Cette expreffion auroit-elle 
été employée auprès d’un homme dont 
la fageffe fe feroit fi prodigieufement 
égarée , & employée par une perfonne 
qui le favoit ? Enfin la difgrace dont 
parle Saint-Simon , aura donc bien peu 
duré , puifque , moins de fix mois 
après , la tante écrivoit au neveu : 
BiJ.p. 349, « Le Roi m’a dit que vous êtes plus mal 
ftemier mars, qjfg ne VOUS avons vu i que vous êtes 

ri7U, * / a . 
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dans une trijîeffe mortelle , cejl ce qui met 
le comble à ta mienne ; mais l' intérêt que 
le Roi prend à votre fauté , doit vous con- 
foler. » L’exil du marquis d’Aguilar, 
qui peut avoir été coupable , & qui 
étoit ami du duc de Noailles , cet 
exil arrivé dans le temps que celui- 
ci quittoit l’Efpagne , aura fait ima- 
giner cette anecdote » qui , ainfi que 
nous l’avons annoncé , n’efl rendue 
probable à l’égard du duc , ni par les 
motifs , ni par les fuites. 

Autre preuve contre l’anecdote, c’eft 
que le roi d’Efpa^ne lui offrit depuis^’ 
la grandefle , & que Louis XIV lui 
ordonna de l’accepter. c% Noaillesétoit 
un homme né pour faire la plus grande p. 33V. 
fortune , quand il ne l’auroit pas trou- 
vée toute faite chez lui. Sa taille affez 
grande , mais épaiffe , fa démarche 
lourde & forte , fon vêtement uni & 
tout au plus d’officier , montroit une 
fimplicité naturelle qui lui donnoit, 
f\ on peut ainfi s’exprimer , un air de 
fans façon & de camarade, Oo a rare- 
ment plus de toute forte d’efprit , 
plus de^ foupleflê à accommoder le 
fien à celui des autres , à leur per- 
fuâder qu’il étoit entraîné par les 


Saint -Si- . 
f. î . 


Dgilized by Google 


ïÎ2 Louis XIV, /â Coup-, 

mêmes afFe(îHons , & prelTé par les 
mêmes delîrs au/îi fortement qu’eux , 
& qu’il en étoit uniquement occupé. 
Gracieux , affable , jamais importuné 
quoiqu’on l’impatientât , amufant , 
gaillard , maître en fine plaifanterie , 
mais en plaifanterie qui n’ofienfoit 
point, fécond en faillies charmantes, 
bon convive , jamais d’humeur, &le 
talent de dire tout ce qu’il vouloir , 
de parler toute une journée fans 
qu’on pût rien retenir de ce qu’il 
difoit. Cela lui arrivoit fur - tout 
quand il étoit embarraffé. J’en étois 
étonné , dit Saint-Simon, & je lui 
ai quelquefois demandé comment 
d’une converfation favante , intéref- 
fante , infiruélive , il pouvoit tout 
d’un coup paffer à un galimatias inin- 
telligible. 

» Les petits foins, ajute-t-il, cou- 
lent de fource chez lui, pour lesper- 
fonnes qu’il veut capter , fe diverfi- 
fient avec grâce & gentilleflê , ne ta- 
filfent point, & quelque multipliée 

habituels qu’ils foient, ne dé goû- 
tent point, parce qu’ils font accom- 
pagnés d’une aifance furprenante. Qn 
fe plaît à l’entendxe parler, parce qûe 
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{on élocution eft nette & harmonieu- «= ^=s =' g g q 
fe, qu’il a beaucoup d’éloquence ; 
mais elle fent un peu l’art, comme 
/à politefle a quelque chofe de pefant , 
quoiqu’il foit très léger dans fes récits , 
qui font charmants. De rien il crée 
quelque chofe. Il fait dérider une 
compagnie ou le férieux fe glilTe , 

& égayer fans effort les afiFaires les 
plus férieufes. » 

Après la louange vient la fatire , (k jhj. p. 34» 
fatire fi amere, qu’on penferoit que 
ces deux contemporains ont eu quel- 
que démêlé dont Saint-Simon s’efl 
füuvenu en écrivant. Il prête au duc 
de Noailles de l’ambition , un atta- 
chement exclufîf a les intérêts , defir 
de réuffir qui le rendoit capable de 
tout , malice profonde, indifférence 
fous l’extérieur de 1 amitié, tauffeté 
avec l’apparence de la franchile, en- 
fin ce qu'on peut appeller des per- 
fidies, s’il y en avoit a la cour. 11 
dit-, ce qu’on aura aufîi peine a croire, 
que c’éioit un efprit brouillé &. con- 
fis , qui ne pouvoit pas compofer un 
mémoire; que ceux qu'il préientoit 
auconfeil, il les faifoit travailler par 
des gens obfcurs, & les produifoit 
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ni prendre 


enfuite comme de lui ; que les pro- 
jets fe croifoient' dans fa tête qu’il 


ne favoit ni les démêler , 
un parti ; que de cette indéci/îon ve- 
noient des variations perpétuelles ; 
quand il a commandé les armées , 
qu’il fatiguoit les troupes fans plan 
& fans but , les haraflbit par des 
détachements fans objet, des marches 
forcées ou rétrogrades , des contre- 
ordres perpétuels. Mais nous lui de- 
vons au contraire la juftice de dire 
qu’il a fait la guerre heureufement 
dans la Cerdagne 6c la Catalogne ; qu’il 
apuiifamment aidé le duc de Vendôme 
en Efpagne, a fouvent battu les enne- 
mis, ôc qu’il efl un des généraux dont 
les fuccès ont de temps en temps con- 
folé Louis XIV dans fes difgraces. 
du ^ ^ ^ * droit d’efpérer du 

“ repos , le foin de prévenir les mal- 

Lettra de heurs OU d’v remédier eft une peine , 

^2ül7lt€/l07l i\i r 1 11 ^ 

tiî.a plus lorte railon les malheurs eux- 
mêmes font-ils un fardeau pénible 
pour la vieilleffe. Peu de Rois en ont 
été accablés comme Louis XIV les 
dernieres années de fa vie. La guerre , 
la mifere des peuples , l’augmenta- 
tion aéceâaire des impôts , les chan- 
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gements de rniniflres , les embarras 
domertiques ; toutes ces follicitudes, 
■jointes à la perte de perfonnes cheres 
que la mort enlevoit (ucceffivement , 
inondoient foname d’amertume. Avant 
même que ces maux fulTent portés à 
leur comble, madame de Maintenon , 
dont nous pouvons regarder les fen- 
liments comme la fidelle image de 
ceux du prince , écrivoit : « Je fuis 
foumife à la volonté de Dieu , mais 
cette foumijjlon n‘àte pas la trijlejfe. Il 
faut plus de courage pour la foutenir, que 
pour aller au combat s au combat on ejl 
tué , ici on meurt. » 

La guerre, déjà û difpendieufe par 
elle-même, Louis XIV l'avoit rendue 
ruineufe , en pouffant à l’excès le nom- 
bre des troupes &, l’attirail militaire. 
Sous Louis XIII , les plus fortes ar- 
mées étüient de trente ou quarante 
mille hommes. Les fortifications des 
places confiftoient en une enceinte de 
murailles , des tours , des foffés fou- 
vent non revêtus, qu’on entretenoit 
fans grands frais. Quand Louis XIV 
voulut effrayer l’Europe par l’ofienta- 
tion de fa puiffance , il mit en cam- 
pagne des armées de cent mille hom- 
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T708 — TT précéder & fuivre par îi 

double des provifions néceflaires; Je 
génie inventa des ouvrages qui de- 
mandoient des excavations profondes , 
& une maçonnerie folide qu’on voulut 
même rendre agréable à l’œil , des 
travaux qui embrafloient quelquefois 
une ville à une lieue à la ronWe , & 
coùtoient plus que n’auroit valu la 
ville elle -même. Enfin la France eut 
fon Vauban ; mais les ennemis eurent 
leur Cohorn, & à leur tour ils hérif- 
ferent la terre de forterefies impo- 
fantes , la couvrirent de cent mille 
foldats, & les entourèrent d’approvt- 
fionnenients qui épuifoient les royau- 
mes , de forte qu'on auroit dit que 
les nations travailloient encore plus 
à fe ruiner qu’à fe détruire. 

Avngny , r. Qn peut jugpr de cette prodigalité 

’ par ce qui relia devant deux villes 

dont les François levèrent le fiege en 
1706. « Sous Barcelone , cent fix 
pièces de canon de fonte, quarante- 
fept mortiers, deux mille bombes , 
dix mille grenades , quarante mille 
boulets, cinq mille barils de poudre , 
cinq cents barils de balles de mouA 
quet , huit mille épées , treize mille 
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fhcs de farine, du froment & de l’a- 
voine à proportion. Sous Turin , deux 
cent cinquante-cinq pièces de canon , 
cent huit mortiers, fent mille liuit 
cents bombes, trois milles deuxcenls 
grenades royales, fept mille cinq cents 
petites grenades, quarante-huit mille 
boulets de canon, quatre - vingt - fix 
mille quintaux depoüdre , les tentes , 
les chariots, chevaux, & une immen- 
fîté de bagages. » 

Pour réparer ces pertes & les au- 
tres qui fe multiplièrent pendant cette Eoi«-GulI- 
gucrre, il iallut recourir à la bcurfe 
des peuples. Dès le temps que Pont- Saint-Si- 
chartrain adminiitroit encore les hnan-|."®".’ '' ** 
ces , nous avons vu qu’on en étoit 
déjà aux expédients. « Il lui furvint 
un jour un homme avec un mémoire 
fur la maniéré de répartir également 
les impôts , de faire entrer direéle- 
ment l’argent dans les coffres du Roi , 

& de foulager les peuples des frais de 
•perception. Ecouiej nun^ dit-il au mi- 
nière , peut-être me prenire\-voui d’abord 
peur un fou : mais vous venei enfuiie que 
ce que fai à vous dire mérite attention, 

& vous Cereq content de mon fyjlème. 
Pontchartrain i’envifage, lui trouve 
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du fingulier dans la figure, & rebuté 
'des donneurs (î’avis qui venoient J’im- 
porîuner tous les jours , il répond 
brufquement à eelui-ci : Je m’en tiens 
à votre première fuppofition, & lui tourne 
le dos. Cet homme fe nommoit Bois- 
Guillebert , lieutenant - général du 

Î iréfidial de Rouen , frere du confeil- 
erau parlement de Normandie, grand 
^ travailleur , & pétillant d’efprit. II fut 

très-mal édifié de la réception, & fit 
imprimer fon projet ( i ). » 

Vauban. Il s’accordoit alTez avec celui du 
Jï- maréchal de Vauban, fans qu’ils fe 
**^"5’ ^ ’ fuflent cependant rien communiqué. 

^ ^ « Toute fa vie , Vauban avoit été tou- 

ché de la mifere du peuple, & des 
vexations qu’il fouffroit. La connoif* 
fance que fes emplois lui donnoient 
des dépenfes du Roi , les unes nécef- 
faires, les autres d'amufement & de 
fplendeur , & l’impoffibilité qu’il 


(i) Sous le titre de : Détail de la France 
fous le régné préfent , contenant la caufe de la 
diminution de fes biens , & la facilité du re- 
mede ; par Pierre Le Pesant ,Jieur de Bois- 
Cuiüebert. Rouen, 1707 , 2 tomes in-12. 
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▼oyoit que ce monarque en retranchât «= 
jamais rien , le faifoit gémir d’un far- 
deau qui devenoit tous les jours plus 
accablant. Dans cet efprit , il ne fit . 
pas un voyage dans le royaume, dont 
la fonélion lui faifoit parcourir toutes 
les parties , qu’il ne prît des infor- 
mations exades fur la valeur & le 
produit des terres , l’induflrie des pro- 
vinces & des villes, la nature, l’im- 
pofition des tributs , & la maniéré de 
les percevoir. Non content de ce qu’il 
pouvoit voir & faire par lui-même, 
par-tout où il ne pouvoit aller , & 
Blême où il avoit été & où il devoit 
aller encore , il envoyoit fecrétement 
des gens chargés de revoir fes calculs, 

& de comparer les rapports qu’on 
leur feroit avec ce qu’il avoit remar- 
qué & connu. Les vingt-cinq der- 
nières années de fa vie au moins fu- 
rent employées à ces recherches, pour 
lefquelles il dépenfa beaucoup. Il les 
vérifia fouvent avec toute l’exaélitude 
& la jufiefTe qu’il put apporter , & 
on fait qu’il excelloit en ces deux 
qualités. Enfin il fe convainquit 
que les terres étoient le feul bien 
lolide , & par conféquent le feul qui 
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- dût porter un impôt fixe & perma- 

1708- II. nent, &'il fe mit à former fur cette 
bafe un fyflême de perception. 

» Pendant qu’il y travailloit, parut 
l’ouvrage de Bois-Guillebert. Cha- 
millart , qui avoit fuccédé a Pontchar- 
train , l’examina, conçut pour lui de 
l’efiime, voulut voir l’auteur &, con- 
férer avec lui. En miniftre de probité 
qui ne cherche que le bien , il y donna 
toute fon attention. Vauban , qui avoit 
les mêmes intentions , entretint aufîi 
Bois-Guillebert. Ils convenoient fur 
les chofes principales , mais non en 
tout. Bois-Guillebert vouloit laifîer 
quelques impôts fur le commerce 
étranger, & fur quelques denrées, à 
, la maniéré de Hollande , & s'atta- 

choit feulement à ôter lespîus odieux, 
& fur-tout ceux dont la levée occa- 
fîonnoit des frais qui , fans entrer 
dans les coffres du Roi , ruinoient 
les peuples & les mettoient à la dif- 
crétion des traitants & de leurs em- 
ployés, qui s’y enrichi floient fans 
niefure. -Vauban , d’accord fur ces for» 
tes de fupprefîlons , paffoit jufqu’à 
celle même des impôts. Il préten» 
doit n’en laider qu’un feul , à. avec 
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cette Amplification , parvenir à fou-^ 
lager le peuple fans que les revenus 
du Roi en fouffriffenr. , 

» Cet impôt unique , il le parta- 
geoit en deux branches auxquelles il 
donnoit le nom de dime royale , l’une 
fur les terres , par un dixième de leur 
produit, l'autre, plus^ léger, . fur le 
commerce l'induftrie , qu’il croyoit 
devoir être encouragés, bien loin de 
les ralentir par les trais & les entra- 
ves. II prefcrivoit des réglés trés- 
fages , très-fmiples ôc très -faciles pour 
ia levée de ces deux droits , fuivant 
la valeur de chaque terre & le nom- 
bre d’hommes indullrieux & com- 
merçants qu’on peut compter dans le 
Royaume. Vauban ajoutoit la com- 
paraifon de la répartition en ufage 
avec celle qu’il piopofoit , & récipro- 
quement leurs avantages & leurs dé- 
fauts , & concluoir en faveur de la 
ficniie par des preuves d’une netteté & 
d’une évidence auxquelles on ne pou- 
voir fe refufer. Audi , quand fon pro- 
jet fut connu, eut-il l’approbation du 
clergé , de la nobletfe & des gens du 
tiers-état qui voient mieux que d’au- 
tres tout, ce qui fe glüTe de fraudes 
dans la perception. 
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~ » Mais il trouva de l’oppolîtion 

dans deux corps bien différents , le 
parlement & la finance* Le premier , 
qui fe regarde par l’enrégiftrement 
comme le modérateur des impôts > 
craignit que cette nouvelle forme , 
qui difpenferoit de recourir à lui 
pour augmenter , û on vouloir , la 
quotité de la dîme , n'autorisât dans 
la fuite à l'accroître de temps en ' 
temps , ce qui fe pourroit faire par 
un ordre fimple du miniftre des 
finances ou du confeil , fans qu’il 
reflât au peuple aucun moyen d’éviter 
la furcharge. La finance jeta les hauts 
cris par un autre motif. Elle ne pou- 
voir fe diffimuler que ce fyftême ne 
duc donner au Roi plus qu'il ne tiroit 
par les voies jufqu’alors pratiquées , ' 

fauver le peuple d’une infinité de 
vexations , & l’enrichir de tous les 
frais de régie qui feroient fupprimés. 
Mais il étoit clair aufîi que ce même 
fyllème mis en pratique ruineroit 
une armée de fermiers , de receveurs , 
de tréforiers , & d’employés de toute 
efpece , les réduiroit à chercher à 
vivre autrement qu’aux dépens du 
public , & faperoit par les fonde- 
ments 
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ments ces fortunes immenfes qu’on «= 
voit croître en fî peu de temps. C etoit 
déja là un grief impardonnable ; mais 
un autre qui mettoit au projet le 
fceau de la réprobation , c’efl que fa 
fîmplicité ôteroit au controleur- géné- 
ral , aux intendants des finances & 
à ceux des provinces , le droit de 
donner des places & d’accorder des 
faveurs; ôteroit aufîi à leurs protégés , 
fecrétaires & autres , le moyen de fe 
faire valoir en retrouvant des impo- 
rtions oubliées ou perdues , en tirant 
la quinteffence des nouvelles , & que 
tout le monde feroit par-là dans l’im*> 
puifTance de faire du bien ou du mal 
à perfonne. 

» Auflî fe forma-t-il une efpece de 
confpiration contre le fyflème. On 
perfuada à Louis XIY qu’il y avoit 
dans la conduite du maréchal plus 
d’obflentation & d’envie de paroi tre 
patriote & populaire , que de vrai 
zele pour le bien public ; qu’il frai- 
toit une matière qu’il n’entendoit 
pas , & qu’une telle hardieffe étoit . 
une efpece de Critique de fon gouver- 
nement , & un attentat à fon autorité. 

En conféquence fon livre fut œal 

TQtne IIL I 
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reçu quand il le préfenta. Louis XIV 
:70c, IJ. oublia fes fervices , & jufqu’à l’afFec- 
tion qu’il s’étoit jufque-là fenti pour 
lui. Il ne le regarda plus qu’avec froi- 
deur. Le malheureux Vauban ne put 
furvivre à fa difgrace. Il mourut quel- 
ques mois après , confumé de dou- 
leur. Le monarque ne parut pas s’ap- 
percevoir qu’il eut perdu un fervileur 
n utile & fi eftimable ( 1 ) ; mais 
Vauban fut dédommagé de cette in- 
différence , en France par les regrets 
de tout ce qui n’étoit pas traitant ou 
mal tôlier, & au dehors par les éloges 
des ennemis même. 

» Quant à Bois-Guillebert; comme 
Chamillart , ne pouvant fe refufer à 
la force de fes arguments , lui avoit 
dit qu’il falloit attendre la paix pour 
s’occuper de fon projet , cet homme, 
pétri de nitre & de falpêtre , lâcha 


(i) Au contraire, Dangeau remarque , 
fur le 29 mars 1707, que Vauban étant i 
< J’extremité , le Roi lui envoya fon méde- 
cin , en parla avec beaucoup d’alFeélion 
&, d’ amitié , &. dit : « Je perds un hommg 
¥ fort çffeâionné à ma perfonne fy à l'état. », 
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dans le public un mémoire , où il ’ ' 
faifoit voit que Sully , convaincu du ‘7°8-n. 
défordre des finances que Henri IV lui 
avoit commifeS , s etoit propofé d’en 
ciàjinger la régie pendant une guerre 
fàcheufe , & y avoit réuflî. Il finifloit 
ce mémoire par une tirade ,* dont 
chaque article commençoit par ces 
mots : Faut- il attendre la paix , pour 
réformer des abus qui ruinent le 
royaume t.ous les jours ? Faut-il attendre 
la paix , pour empêcher le peuple de 
mourir de faim P Faut-il attendre la. 
paix , pour s oppofer à la voracité des 
traitants ? & ainfi des autres. Sa cita- 
tion de la conduite de Sully , & fa 
tirade , lui valurent une lettre de 
cachet , qui l’exiloit dans le fond de 
l’Auvergne. Mais au bout de deux 
mois , il fut rendu à fes occupations 
& à fa famille. 

» Chamillart , à qui le poids des Chamilltit 
finances devenoit tous les jours plus^“'"* 
infupportable , féchoit du defir d'en 
être délivré. Le travail forcé qu’elles 
exigeoient , dérangeoit fa fanté. Onp.a^ 
s’en appercevoit par fa maigreur & 
des dCTaillances fréquentes. Réduit à 
cet état , après avoir plufieurs fois 

l & 
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inutilement demandé au Roi fa dé- 
Î 7 ®î-ii. miffion , il lui écrivit un©' lettre pa- 
thétique , dans laquelle il lui expo- 
foit la trille lîtuation des finances , & 
l’impoffibilité où il étoit d’y remé- 
dier ; qu’il falloit un travail long , 
approfondi , continu , auquel le dé- 
périlfement de fa fanté , & les foins 
qu’il étoit obligé de donner au mi- 
nillere de la guerre , ne lui permet- 
toient pas de s’appliquer. Cette lettre 
étoit à mi-marge. Il la finillbit par ces 
mots : Ce feroit mal répondre aux bontés 
de Votre Majejié & à fa confiance t fi V 
ne lui avouais franchement que tout va 
périr , fi elle nen met un autre à ma place» 
Louis XIV écrivit à côté cette apol- 
tille : Hé bien , nous périrons enfemble» 
Cependant , quelques jours après , il 
lui accorda ce qu’il demandoit, & 
nomma contrôleur général , en février 
1708 , Defmarets , neveu de Col- 
bert. M 

Defmarets Saint-Simon nous le peint comme 
coiitr<'^ieur- l’antipode de Chamillart , en ce que 
gnierai, cclui-ci étoit excellent ami , & l’autre 
- 5i- ne l’étoit que par intérêt: «Homme 
^^" 17 / ^ bons fens , mais lourd 6 c lent , 
■ avec aflez d'agréraçnt , dur? 

/or.,?. Jyj. ^ w 
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emporté , & dominé une par liumeur 
intraitable. Je Jais , lui dit le Roi , 

V état de mes finances. Je ne vous demande 
pas l’imp Jfible. Si vous réujjîjfei , vous 
me rendre^ un grand Jervice ,• fi vous neles 
pas' heureux ^ je ne vous imputerai pas les 
évJruments. » Dtfmarets fe mit coura- 
ge ufement à l'ouvrage , & il lui fur- 
-vint une reflource , qui ne fut cepen- 
dant pas fi avantageufe qu’on refpé- 
roit. Nous en parlerons dans les pro- 
pres termes de Saint-Simon. Il ne 
montre peut-être que trop ce que 
font au . fond les . préfents publics , 
qu’on nous vante comme les effets 

d’un zele patriotique. 

» Les alliés ayant, au commence- 
ment de 1709, refufé les propofi- 
tions qui leur furent portées par le 
préfident Rouillé de Torcy , minif- monnoie, 
tre des affaires étrangères , on jugea à 5,. 

propos d’animer le zele de tous les mon-, f. 4 , 
ordres de l'état, en leur faifant partP*^^ 5 ‘ 
des énormes volontés des ennemis. 

Le Roi écivit aux Gouverneurs des 
provinces une lettre, quifaifoit voir 
à quel excès ilavoit pouffé la condef- 
cendance,pour obtenir la paix. Cette 
lettre répandue avec profufion , eut 
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tout le fuccès qu’on avoit efpërë. Il 
s’éleva de toutes parts un cri d’indi- 
gnation , accompagné de proteftations 
de donner tout fon bien pour foutenir 
la guerre jufqu’à la derniere extrémité. 
La ducheffe de Grammonî, quiétoit 
mal en cour, crut trouver dans cet en- 
thoufiafme le moyen d’y être regardée 
de meilleur œil. Elle propofa à Ton 
mari d’aller offrir au roi fa vaiflelle 
d’argent , perfuadée que fî l’exemple 
qu’elle donneroit étoit fuivi , elle 
auroit l’honneur & la récomper.fe 
de l’invenîon. Comme Grammont 
alloit en parler au contrôleur-général , 
il rencontra le duc de Boufflers , fon 
gendre. Celui-ci fit fon offre avec tant 
de bruit , pour entraîner tout le 
monde , qu'il paffa pour l’inventeur , 
& il ne fut pas feulement quefiion de 
la vieille ducheffe. 

» Cette idée plut à Defmarets , qui 
en parla au Roi. Boufflers & fon beau- 
pere furent très - remerciés. La nou- 
velle fur le champ en vola jufqu’au 
bout du château , où demeuroit le 
duc de la Rochefoucault , qui étoit 
aveugle. Sans perdre de temps , il fe 
fait mener chez le Roi , l’arrête 
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comme il fortoit pour aller chez ma- 
dame de Maintenon , & fe met à lui 
faire très-haut des reproches , de ce 
que fa majefté montre fi peu d'égards 
pour un ancien ferviteur qui mérite 
toute fa confiance, qu’il en eft défolé & 
pénétré du plus profond chagrin. Le 
Roi refte étonné. Les courtifms cher- 
chent à deviner ce que c’efl que ce 
terrible malheur dont le duc fe plaint. 
Enfin il laiffe échapper prefque en 
fanglottant : C’efl que Votre Majefté vou' 


lant bien accepter la vaijjelle de tout le 
monde , ne m’a pas fait la grâce de me de- 
mander d’abord la mienne. Le Roi , qui 
avoit craint autre chofe , fe trouva 
quitte à bon marché, & lui dit qu’il 
Ti’y avoit encore rien de réfolu , & 
que s'il acceptoit l’offre qu’on lui fai- 
foit , il le feroit avertir le premier. 
Le vieil aveugle commence fes remer- 
ciements k grands cris , & le Roi 
étoit déjà bien loin qu’il continuoit 
encore. 

» En effet , Louis XIV en parla 
au confeil des finances , & témoigna 
incliner pour ce moyen. Il avoit déjà 
été propofé lorfque Pontchartrain 
étoit controleur général , & Pont- 
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— -j-üB chartrain J’avoit rejeté. Devenu chan- 
1709-11. (-gjjgj. ^ jj j^’y p25 p]^5 favorable. 

11 repré fen ta le peu de profit qui re- 
viendroit à l’état d’une perte très- 
confidérable pour chaque particulier , 
profit court , peu utile, qui n’appor- 
teroit qu’un îoulagement foible & 
er. Il peignit la douleur renaif- 
fante a chaque repas , chez ceux même 
qui feroient le facrifice du meilleur 
cœur. Quelle bigarrure^ ajoutoit-il , alle-[ 
vous introduire I Si vous laijfe\ la liberté , 
pendant que la cour fera en vaijfelle de 
terre , Paris & les provinces feront en 
vaiffelle d'argent. Si vous voule-^ forcer y 
le defefpoir fera général , &• chacun enr 
fouira fon aigent. Il appuya auffi forte- 
ment fur le déshonneur que feroit cet 
éclat chez l’étranger. Cette rejfburce 
épuifée y on croira qu’il ny en a plus d’au- 
tres dans l’état y & le peu de crédit qu’on 
a encore tombera toul-àfait, Dcfmarets, 
à qui cet expédient devoit apporter 
quelques millions , malgré ta détrelTe , 
opina comme le chancelier ; mais 
nonobftant des raifons fi bonnes & 
fi évidentes , le Roi fe détermina , non 
à forcer perfonne , -mais à accepti r 
ce qu’on oiTiiioit , ot il fit une décla- 
ration verbale. 
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V» On indiqua deux voies pour faire ' 
le bon citoyen ; Launay , orfevre du 
Roi, & la monnoie. Ceux qui aban- 
donnoient leur vaifTelle en pur don , 
la portoient à Launay, qui tenoit un 
regiflre du nom & de la qualité : le 
Roi fe fait préfenjer cette lifte , du 
moins les premiers jours , gracieu- 
foit les perfonnes infcrites , & pro- 
mettoit de leur rendre le poids af- 
franchi de contrôle , quand les af- 
faires le permettroient , ce que per- 
fonne ne crut ni n’efpéra. Ceux qui 
vouloient le prix de leur argenterie , 
l’envoyoient à la monnaie ; on pe- 
foit , écrivoit , & donnoit des à- 
compte avec des billets pour le refte. 

» Cette invention fit un grand va- 
carme à la cour. On n’ofoit ne pas 
offrir , & on ne le faifoit qu’à re- 
gret. Les uns s’affligeoient d’une imi- 
tation ingrate, dont tout le gré fe- 
roitpour Pinventeur; les autres étoient 
attriftés de fe priver d’une reflburce 
qu'ils comptoient garder pour la der- 
nière extrémité : plufieurs cependant 
ne furent pas fâchés qu’on leur four- 
nît ce moyen de vendre leur vaif- 
felle fans honte , ôc de s'en aider dans 
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— la difetfe où on fe trouvoit. I^a peiHt 

'*■ fut ineflimable fur les gravures, ci- 
felures', reliefs, & autres ornements 
admirables dont le luxe avoit chargé 
la vaiffelle de tous les gens riches. Le 
Hoi envoya fa vaiflélle d’er à la mon- 
lîoie, & fe réduifît à l’argent & au 
vermeil; les princes & princeffes du 
fang , à la porcelaine & à la faïence^ 
De compte fait , il ne fe trouva paS' 
cent perfonnes fur la lifle de Launay. 
La ville & la province n’enrichirent 
pas beaucoup la monnoie, & tous 
ceux qui n'attendoient rien de la 
cour continuèrent à fe fervir de leur 
argenterie. La duchelïê de Gram- 
jnont, toute la première , piquée fans 
doute de n’avoir pas tiré de fon in- 
vention l’avantage qu’elle efpéroit , 
renferma la plus belle dans fes coffres , 
& ne donna que la moindre & en 
petite quantité. Pluffeurs rimiterenf.,. 
Le Roi ne fut pas dupe de ces dc- 
jnonftrations frauduleufes , & il s’en 
expliqua avec une aigreur qui ne lui 
étoit pas ordinaire. Pour moi , dit 
Saint-Simon , je fis l’arriere-gardie 
avec les ducs de Villeroy & de Lau- 
zun, 6c nous nous trouvâmes bien^' 
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tôt auffi avancés que les premiers , — 
car trois mois ne le palleient point 
que le Roi ne fentît la honte & la 
foiblelTe de cette reflburce, & il avoua 
qu’il s’en repentoit.» 

L’Efpagne , plus heureufe que la Chocolat 
France, eut, vers ce même temps, Jéfuita. 
une aubaine qui n’affligea perfonne , Saint •s, - 
ou du moins perfonne n’ofa s’en 7^’" * » 

plaindre. « Il fe trouva fur un vailTeauhr,"p! 
laifant partie d’une flottille très-riche 
arrivée à Cadix , huit grandes caiflês 
de chocolat pour le compte du très- 
révérend pere général de la compa- 
gnie de Jefus. Ces caifTes penferent 
rompre les reins de ceux qui les dé- 
chargeoient, & on fut obligé de 
mettre fur chacune le double des tra- 
vailleurs ordinaires , qui eurent en- 
core bien de la peine , avec ce ren- 
fort, à les tranfporter dans les maga- 
lîns. Quand elles y furent, la curio- 
flté prit de voir ce qu’elles conte- 
noient. Les employés en ouvrirent 
une , & n’y trouvèrent que de gran- 
des & gsoflès billes de chocolat ar- 
rangées les unes fur les autres. Ils en 
levèrent une dont lapefanteur les fur- 
prit. Une fécondé, unetroifleme leur 

I 6 
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i caufa le mêrae étonnement. Ils vo\ï- 

K709-I1. rompre, & elleréfîfla; mais 

le chocolat éclata & laifla à décou^ 
vert des billes d’or qui fe trouva , à 
l’efiTai, très-pur & très-fin. T outes cel- 
les qu’on vifita enfuite au bafard , fis 
trouvèrent de même nature , c’eft-à- 
dire , de l’or revêtu de l’épailTeur d’un 
doigt de chocolat. Cette découverte 
fut mandée à Madrid* On fit venir 
les jéfuites , qu'on queflionna ; mais 
ils fe gardèrent bien de réclamer un- 
chocolat fi précieux. Ils protefierenf 
qu’ils ne favoient pas ce que c’étoit 
fur leur défaveu, l’or refta au profit 
duRoi,.& huit cailTes d’or, d’un vo- 
lume à. rebuter le double des porteurs 
ordinaires , valurent Bien la vaiflelle 
de France. » 

Pacomioif- Louis XIV fe pré toit à tout ce 
qu’exigeoient les circonftanees, pour 
g ■ ^ ^ obtenir argent & crédit. « On doit 
mcri^^t' rappeller que, dès fa jeuneiTe,. la 
F- fronde lui avoit donné pour Paris 

un éloignement que d’autres événe- 
ments avoient fortifié , & qu’il ne 
diiîimuloit pas : cependant le corps de 
ville ayant eu occafion de venir le 
Iiaranguer pendant le fiege de Lille , 
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il le reçut avec beaucoup d’affabilité, 

& en le remerciant de fes offres, il ‘'^"9-”- 
fe fervit du mot de reconnoijfànce pour J a 
bonne ville de Paris. Mais il n’échappa 
point au public malin , que le mo- 
narque avoit rougi & paru embarraffé 
en le prononçant. » 

Le controleur-général l’amena aufîi S^muclBer. 
à une complaifance qui fait contrafle 
avec fa hauteur ordinaire. «Il y avoit Saint. Sî- 
à Paris un fameux banquier, nommé •* » 
Samuel Bernard , l’homme le plus 
riche de l'Europe , dont le crédit fort 
étendu pouvoit être de la plus grande 
refTource, s’il confentoit à le prêter 
au Roi ; mais comme il lui étoit beau- 
coup dû , & qu’on lui avoit fouvent 
manqué de parole , il ne vouloit don- 
ner ni fonds ni papiers. C’éîoit un 
homme dont les fermiers-généraux , 
receveurs, tréforiers & autres, avoient 
plus fouvent affaire qu’il n’avoit be- 
loin d’eux. 11 fentoit fes forces, & la 
nécefîité faifoit qu’on le traitoit avec 
de grands ménagements & beaucoup 
de diflinélions. En vain Defrnarets lui 
repréfentoi^t l'excès des befoins les 
plus preflânts , & l’énormité des gains 
qu’il avoit faits avec le Roi; Bernard 
reiloit inébranlable. 
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1709- II. Monarque, il n’y a que lui qui puijfe 
nous aider. Je confiais fes affaires. Il eji 
en état. Il nejl queJUon que de vaincre fa 
volonté , 6* l’opiniâtreté infolente qu’il 
montre, Ceft un homme fou de vanité , 6* 
capable d’ouvrir fa bourfe , fi Votre Ma- 
}ejlé daigne le flatter. Le Roi y confen- 
tit ; & pour tenter ce fecours avec 
moins d’indécence , il fut convenu 
que Defmarets inviteroit Bernard à 
venir travailler & dîner avec lui à 
Marly. Il le préfenta au Roi au mo- 
ment de fa promenade. Louis XIV 
lui fit un accueil diftingué , &. après 
quelques mots obligeants, lui dit : 
Vous êtes bien homme à n avoir jamais 
vu Alarly, Vene-[ avec moi, je vous le 
montrerai, & après cela je vous rendrai à 
Defmarets. Bernard fuit. Pendant toute 
la promenade , le Roi n’adreffe la 
parole qu’à lui, le confulte, lui mon- 
tre , lui explique toutes les beautés 
avec les grâces qu’il favoit fi bien 
employer quand il vouloir combler les 
gens. Le banquier, revenu chez le 
contrôleur - général, ne peut trouver 
affez d’expreffions pour louer un prince 
fi grand , fi bon , fi affable. Dans fes 
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iranfports de tendreffe, il dit ou'il 

' . . .[■ J y . * I 7^9 - I J, 

aimeroit mieux niquer de le ruiner, 
que de le laiffer dans l’embarras. Def- 
marets faifit l’occafion, & en tire 
plus qu’il n'efpéroit. » 

Ainfi le malheur humanife les 
princes. Louis XIV voyoit alors les Mifere & 
horreurs de la mifere autour de lui. 

Elle l’affiégeoit jufque dans fon pa- 
lais. Dans ce fuperbe falon de Marly 
où on établiflbit autrefois des mon- 
ceaux d'or, on s’occupoitalorsà goûter 
du pain d’orge , d’avoine , & d’autres 
grenailles, à les comparer pour favoir 
lefquels étoient les plus propres, non 
ù nourrir, mais à tromper la faim du 
peuple épuifé ( i ). Ce qui navroit îe 
cœur de Louis XIV , ce font les plain- 


(i) Pour faire connoître la différence 
de ces temps au nôtre , on ne doit pas 
omettre cette remarque de Dangeau fur 
le 9 février ; « L’archevêque , le premier 
» préfident , le procureur-général , et le 
» prévôt des marchands , le font affem- 
» blés pour délibérer fi on permettroit de 
» manger de la viande le carême , ët on 
> ne permet que de manger des œufs , 
1» «ncore jufqu'à la mi-caièsae. » 
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’ — — tes & les murmures , qu’il ne pouvoit 

1709 - n. . _ J * , . * . 

Ignorer. « Quand on a Ju, ecrivoit ma- 

Lettres de dame de Maintenon au duc de Noail- 
5 on a fu que le Roi refujoit les 

indignes proportions de paix que les en- 
nemis ont faites à M. de Torcy , tout le 
monde a applaudi &• demandé la guerre ; 
mais ce mouvement na pas duré , & on 
ejl bientôt retombé dans cet abattement 
que vous avej vu & qui vous indignait 
quand vous étie^ ici. Combien de fois 
ave\-vous entendu dire : Pourquoi nous 
laiffe-t-on de la vaijfelle d’argenté Le Roi 
nous ferait plaifirde tout prendre. Depuis 
que les plus \élés en ont donné l’exemple , 
tout ejl conjlerné. On murmure , on trouve 
que c ejl au Roi à commencer à fe retran- 
cher. On lui plaint toutes fes dépenfes * 
les voyages de Marly font la caufe de la 
ruine de l’état ; on voudrait lui ôter jes 
chevaux , fes chiens , fes valets : on atta- 
que fes meubles : en un mot, on veut le 
dépouiller te premier. Et où fe font ces 
murmures é A fa porte. Par qui ? par des 
gens à qui il a tout donné. Pour moi , on 
veut me lapider. Cependant le Roi a di^ 
minué fa table de Marly. Il a envoyé fa 
vaijfelle d’or à la monnaie. Il met fes pier- 
reries entre les mains de AJ. Defmarets , 
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pour les engager Jî on le peut ; mais ^^^^ ^****?S 
on ne veut compter que ce quil ne fait 
pas. » 

Comme le public voyoit avec peine Monfei- 
que Monfeigneur , âgé de près 
cinquante ans, netoit pas plus ap- 

f iellé à la connoilTance du fecret de * 

. , 1 r ■ /T- 1 r» • J*^ainunon , 

état , que dans la jeuneile, le Kci , r. 4, p, 13a. 
dérogeant à fon lyftême, fit entrer fon 
fils au confeil. Il s'occupe des af aires , 
dit madame dè Maintenon, il inter- 
roge , il écoute , il porte au Roi les plain- 
tes qu’il a reçues i mais après tout cela ^ 
il dit : j’ai parlé , 6* fait par-là encore 
plus blâmer fon pere. » 

La critique tomboit principale- Difgrace 
ment fur l’opiniâtreté du Roi à con- 
ferver Chamillart dans le miniflere de Lemes ie 
la guerre, malgré ce qu’on difoit ^l'itntenon , 
Ion incapacité. La campagne de 1709 
le rendit plus reprchenfible que ja- 
mais , parce que , s’imaginant qu’il 
étoit impülîible que les ennemis re- 
JetaiTent les conditions qu’on leur 
olfroit , il ne fit aucuns préparatifs. . 

On en parla tout haut. « Le déchaîne- Ibid.f. i»o. 
ment contre l’homme que vous fnvei , écrit 
toujours la même perfonne, augmente 
tous les Jours y 6* rient jufquau makee. 
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*!!■« ■ // ne peut fe réfoudre à le facrifer, parce 

1709-11. lui fait pitié , & qu'il fe met en 

pièces préfentement pour le fervice. » Mais 
il étoit trop tard. 

■ Sainte Si- << Ses ennemis les plus déclarés 
^ ’ étoient les ducs d Harcourt & de 
Boufflers, tous deux mécontents de 
ce que Chamillart ne les avoit pas 
fécondés , à ce qu'ils croyoie-nt, com- 
me il auroir pu & dù pendant qu’ils 
commandüient , l’un en Allemagne , 
l’autre à Lille. A ces motifs, d’Har- 
court joignoit comme un point d’hon- 
neur de bon citoyen , de dire hardi- 
ment ce qu’il penfoit d'un homme 
dont il croyoit que l’incapacité rui- 
noit la France. Ln jour qu’il parloit 
fur ce ton à madame de Maintenon, 
elle lui demande qui donc il mettroit 
à fa place ? Fa-o/j , Madame , lui répond- 
il froidement. Vous p'aifai.te'(, lui dit- 
elle , 6* il' nejî pas quejhon de rire dans 
une ajfaire aujji Jerieufe. Aufji ne plaifanté- 
je pas , réplique-t-il ; Al, Fagon eft bon 
médecin êr point homme de guerre , Aî, 
Chamillart eji magiflrat & point homme de 
guerre non plus. M. Fagon ejl homme de 
beaucoup d'efprit & de fens ; M. Chamil- 
lart na ni l’un ni l'autre, AI. Fagon 
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i'ahord , faute d’expérience , pourra faire 
des f lûtes ^ mais il les corrigera biemôt 
à force d’ejprit & de réflexions i Al. Cha- 
miilart en fait aujjî, & ne cejfera d'en 
faire qui perdront l’état , & il n’y a en 
lui aucune rejfource. -Ainfi je vous répété 
très - férieufement que /M. Fagon vaudroit 
beaucoup mieux que lui q cette place. » 

Il n’eft pas concevable combien 
cette plaifanterie , qui alla jusqu’au 
Roi , fit de tort au minifire ; la ré-r. 5, ?. laj. 
folution de l’éloigner ne tarda p 3 S 
& l’ordre lui en fut porté par le duc 
de Beauviiliers fon arni. Comme il 
avoit l'air de trifielTe qui convient à 
ces fortes de mefiages , Chamillart , 
étonné, lui demanda s’il étoit arrivé 
quelque accident au Roi ; Non , ré- 
pondit Beauviiliers , mais il vous mande 
par moi qu’il n’a plus befoin de vos fervices. 

Je craignais quelque chofe de plus fâcheux , 
répliqua l’ex-minifire,' mais puifque le 
Roi fe porte bien ^ je fuis content ,* il re- 
mit fes papiers , & s’entretint enfuite 
avec une férénité rare dans de pareils 
moments. <' Louis XI\^ accompagna 
cet ordre de toutcs-les marques de 
bonté qui lui furent pofîibles. Cha- 
miilart eut permiffion d’aller où il 
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voudroit , excepté à la cour. On lui 
>709é-ii. greffe penfion, une à fa 

femme. Celle de fon fils fut confer- 
■ vée avec la furvivance d’une belle 
charge, AJ, Voifin a fa place s je le 
plains plus que fon prédécejfcur , difoit 
madame de Maintenon. « Le Roi , 
mon^, r. ■l' » Saint - Simon, « faifoit 

comme les malades qui changent de méde- 
cin , & comme eux il ne s'en trouvait pas 


mieux, » 

Voifm, mi- Selon Berwick , « Voifin étoit tou- 
euTrre^ appliqué à fa befogne , n’avoit 

nulle autre paffion , étoit jufte, cher- 
’ choit' avec foin à découvrir les gens 
.fjinr de mérite, pour les mettre en place. 
”^”5’,/' ■*’ Homme de fens, capable de grands 
détails, peu verfé dans les affaires poli- 
tiques, & fort dur dans fes répon- 
fes. » Saint-Simon , à fon ordinaire , 


étend un peu plus cette derniere im- 
putation. Al’en croire, «Voifin étoit 
non-feulement dur, mais fec , fans po- 
liteffe ni favoir-vivre , haut, orgueil- 
leux, & pleinement gâté, comme on 
l’efi fouvent dans les intendances. Ja- 


mais homme ne fut fi intendant & 


ne le demeura fi parfaitement toute 
fa vie , depuis les pieds j ufqu’à la tète ; 
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avec l’autorité toute crue pour réponfe 
à tout ce qu’on lui propofoit. C’étoit * 709 -”» 
fon code , fon droit , la loi , & fes 
prophètes. Le courtifan, lefeigneur, 
l’officier général & particulier, accou- 
tumés à l’accès facile de Chamillart, 
à fa maniéré douce & complaifante 
d’écouter, & au llyle moelleux de fes 
lettres, furent bien déconcertés de 
trouver dans Voifin tout le contraire, 
un homme à peine vifible & fâché de 
l’être, refrogné , éconduifeur ^ qui cou- 
poit la parole, répondoit fec en deux 
mots , tournoit le dos à la réplique^ 

8c fermoit la bouche aux gens par 
quelque chofe de décilîf 8c d’impé- 
rieux. Ses lettres, dépourvues de toute 
aménité , n’étoient que des réponfes 
laconiques, un énoncé bref 8c tran- 
chant , toujours appuyé de cette phrafe, 
le Roi le veut ainft. Enfin le Roi 8c 
madame de Maintenon , c’étoit-là 
fa fouveraine loi 8c fa raifon der- 
nière. » 

A l'exemple de quelques-uns deiW.f. 355 , 
fes femblables, peut-être fe vengeoit- 
il fur les autres , des hauteurs que 
Louis XIV lui faifoit effiiyer. « Au 
premier Courier qui vint de Flandre, 
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~~-i où Villars commandoit , Voifin , 

*709- 11. voyant qu’il étoit queftion de prendre 
un parti fur des projets propofés , 
porta les dépêches au Roi , & lui dit 
qu’il avouoit fans honte que le choix 
de ces projets le paffoit quant à pré- 
fent , mais qu’il efpéroit par la fuite 
lui épargner l’embarras de la décifion. 
Ce n’étoit pas là le langage de Cha- 
millart , qui paroiffoit charmé de laiff 
fer tout faire au Roi. Louvois même 
&. Barbefieux fon fils , fachant com- 
bien Louis XIV fe piquoit de favoir 
U guerre, & combien il étoit jaloux 
de n’être en cela égalé par perionne , 
faifoient pour les projets comme 
Manfard pour les plans, c’efl-à-dire 
qu’ils y faiflbient toujours quelque 
grofîe faute bien vifible que le Roi 
corrigeoit , & s’attribuoit par-là l’hon- 
neur de la décifion. Il fut donc bien 
furpiis qu’un homme de robe osât fe 
flatter de pouvoir par la fuite le dé- 
terminer fur des objets militaires, & 
* il lui dit fort féchement : Vous êtes 

bien neuf pour prétendre avoir un avis en 
pareille matière ; fache\ & n'oublie^ jamais 
que votre fonéUon neji que de prendre 
Vies ordres 6* de les expédier fur les pt-* 
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tites chofes comme fur les grandes. Il lui 
défendit enfuite de rien faire fans 
le communiquer au maréchal de Bouf- 
flers. De forte qu’on vit perpétuelle- 
ment le nouveau minière &le maré- 


chal aller l’un chez l’autre chargés de 
papiers, & Voihn plus fouvent chez 
Î3oufîlers , que Boufflers chez lui. » 

Alais cet affujettiflement ne dura Malplaquet. 


pas. Le maréchal , voyant qu’on étoit Reboultt , 
en Flandre à la veille d’une bataille^- L ^53* 
decilive , demanda , en héros romain , Mamerwa , 


à aller fervir dans l’armée menacée /• î • P-'iî* 


d’où fembloit dépendre le falut de 
la France , « 6* offrit généreufement d’être 
Vaide de camp de fon cadet. » Villars 
le reçut comme fon égal , & en fut 
bien fécondé à la bataille de Malpla- 
quet. « De la maniéré dont on conte le 
détail, nous l’aurions gagnée fans la bief 
fure du maréchal de Villars. Il fe battit 
comme s’il avait eu une réputation à com- 
mencer, 6* s’acquit une gloire dont affùré- 
ment il navoit pas befoin. Point de régi- 
ment à la tête duquel il ne donnât ,* il 
allait à la charge avec la férocité d’un lion, 
& donnoit fes ordres avec le fang-froid 
d’un philofophe en robe de chambre. C’efl 
la bataille la plus fanglante qui fe foit 
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donnée pendant ce régné. Les foldats 
François, dont la plupart n'avoient 
point mangé depuis vingt-quatre heu- 
res , jetoient leur pain pour aller fe 
battre. Les alliés y eurent trente mille 
hommes hors de combat, & les Fran- 
çois huit mille. Ceux-ci , après huit 
heures de combat, fe retirèrent plutôt 
accablés par le nombre , que vaincus , 
& emportèrent trente drapeaux ou 
étendards enlevés à l’ennemi. « Encore 
une viéloire pareille , difoit un Hollan-' 
dois , 6* nous fommes perdus. » 

Un officier reconnu fort brave , 
qui de grade en grade s’étoit élevé par 
fon mérite au commandement , fut 
chargé de foutenir un pofle très-im- 
portant. A la première attaque , une 
terreur panique le faifit; il abandonne 
fon pofte , prend la fuite , & fa frayeur 
l'entraîne jufqu’à Calais. Arrivé dans 
cette ville, où il avoit des parents, il 
projette de paffer la mer, tant pouf 
cacher fa honte , quq pour éviter la 
punition de fa lâcheté ; mais , après 
une nuit de réflexions, il écrit au 
maréchal de Villars , lui confefl'e fa 
faute, en demande pardon à lui & 
à fes camarades, le prie de le mettre 

au 
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au confeil de guerre, afin'qu’il puiflp 
du moins être utile, par l’exemple 
de fa punition, & lui dit qu’il attend 
fes ordres. Le maréchal lui répond 
avec bonté qu’il Je plaint, lui con- 
feille d’oublier ce qu’il a été, & lui 
dit le dernier adieu. Le malheureux 
officier renvoie fa croix de Saint- 
Louis, quitte fon épée, fe condamne 
à ne la jamais porter. « Je l’ai va, 
dit celui qui rapporte cette anecdote 
inllruélive, « je l’ai vu dans Ja vieil— 
lejfe , revêtu de fon unifome , la trijîejjè 
peinte fur le vljage , fixant les regards de 
la garnifon , &• s’j expofant comme une 
viéiime dévouée à l’opprobre. » Exemple 
jemarquable de ce que l’erreur d’un 
moment peut répandre d’amertume 
fur toute la vie. 

La bataille de Malplaquet, oii il Mon^up, 
périt beaucoup de noblefl'e , mit la^* Chaife. 
cour en deuil, ou plutôt continua LeP. Tel 

1 • . . / lier 

celui qui avoit commence avec 
l’année 170g, pour la mort des prin- Saint -Sir. 
ces de Conti & de Condé. Ils furent p '^i 6,/* * * 
précédés au tombeau par le pere la 
Chaife, confefl'eur de Louis XIV, 
que ce prince regretta beaucoup. « On 
lui rend témoignage qu’il étoil obli- 
T«nte III, K’ 
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géant, jufte, ni vindicatif, ni entre- 
prenant, fort jéfuite, mais fans rage 
& fans fervitude. Le Roi rapportoit 
de lui une réplique qui fait plus 
d'honneur à l'un qu’à l’autre. Je lui 
reprochois , dit -il, un jour qu'il était trop 
bon. Il me répondit : Ce neji pas moi qui 
Juis bon ; mais c ejt vous qui êtes trop dur. 
Il fut long-temps diftributeur des bé- 
néfices , &. il faifoit d’aflez bons choix. 
Les fêtes de pâques lui cauferent fou- 
vent des maladies politiques, pen- 
dant l’attachement du Roi à madame 
de Montefpan. Parvenu à l’âge de 
quatre-vingts ans , il demanda infiam- 
ment & inutilement fa retraite. Il 
fallut porter le fardeau jufqu’au bout. 
La décrépitude & les infirmités ne 
purent l’en délivrer. La mémoire étoit 
éteinte, le jugement affaiffé , les con- 
noiflànces brouillées, & Louis XIV 
fe faifoit encore apporter le cadavre , 
pour dépêcher avec lui les affaires ac- 
coutumées. Les jéfuites lui demandè- 
rent, au lit de la mort, s’ilavoit penfé 
au bien & à l’honneur de la compa- 
gnie. » S’ils entendoient par-là l’in- 
dication d'un fucceffeur qui pût fou- 
tenir auprès du Roi le crédit de la 
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fûciété , ils eurent lieu d’être contents , - - i 
car jamais confeffeur n’a eu fur l’ef- 
prit de fon pénitent plus d'empire que 
le pere Tellier, qui le remplaça, & 
n’en a ufé plus defpotiqucment. Il 
étoit provincial de Paris , & très- 
connu chez les jéfuites par fon zele 
pour la plus grande gloire de la fociété. 

Il avoit rompu plus d'une lance Ledîxîtmt 
avec les janféniftes, & n’avoit pas®^*?**^* 
eu à fe louer de leur courtoi/îe au Saint 
fujet de la queftion des rites Chinois . f. i* 
qu’il foutint avec toute l'ardeur pro-^* 
pre à fon caraélere. Audi en garda- 
t-il contre eux un reffentiment que 
fon polie le mit en état de fatisfaire. 

Le point capital étoit de gagner la 
confiance du monarque , chofe peu 
difficile, quand on entre dans les vues 
& les beloins de ceux qu’on dirige , 
comme il paroît que fut faire le pere 
Tellier à l’occafion d’un nouvel 
impôt. 

« Vauban avoit imaginé une dixme 
royale; mais c’étoit un impôt unique. 
Défmarets imagina le dixième , mais 
ce fut un furcroît. II faut avouer qu'il 
fe trouvoit dans le plus cruel embar- 
ras. Les papiers de toute efpece , dont 

K Z 
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le commerce fe trouvoit inondé , & 
qui fous avoient perdu plus ou moins 
de crédit, faifoient un chaos qu’on 
n’efpéroit pas voir jamais débrouiller : 
billets d'état , billets de monnaie , bil- 
lets des receveurs généraux , billets fur 
les tailles y billets d’ujfenfile , étaient la 
ruine des particuliers. Le Roi forçoit 
de les prendre en paiement. Ils per- 
doient moitié, deux tiers & plus, 
avec lui comme avec les autres. Les 
efcomptes enrichiflbient les gens d’ar- 
gent & de finance aux dépens du pur 
bl ic. La circulation nefe faifoitplus , 
parce que le Roi tiroit toujours, ne 
payoit point, & que ce qu’il y avoit 
H’efpeces hors de fes mains , reftoit 
dans les coffres des gros capitalises. 
La capitation doublée & triplée à la 
volonté des intendants des provinces, 
les marchandifes & les denrées im- 
pofées au double, au triple, au qua- 
druple de leur valeur, taxes des ai- 
lés, & cent autres impôts fous dif- 
férents noms , écrafoient nobles & 
roturiers, feigneurs & gens d’églife; 
Ja plus grande partie du produit ref- 
îoit entre les mains des traitants & 
leurs employés , faus que ce qui 
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revenoit au Roi put fuiHre. Defma- *=****** 
rets, qui voyoit cela mieux qu'un *739- 
autre, &. qui fentoit ]e befoin d’un 
■ fupplément fixe & à l'abri des ré- 
duciiions , forma fon projet fans dire 
mot à perfonne , & le donna à exa- 
miner & à limer a un bureau qu’il 
compofa exprès. 

» 11 y appella Bouville , cohfeiller 
d’état, mari de fa fœur; Bercy , it> 
tendant des finances , fon gendre -, 

Harlay de Cely, maître des requêtes, 
fon affidé; Nointel , confeiller d’état, 
frere de fa femme; Yaubourg, aufïï 
confeiller d’état, fon frere, & trois 
habiles financiers. Nointel , fur le vu 
fèul du projet , qui lui parut onéreux 
de bien des-manieres , s’excufa , fous 
quelque prétexte, d’y prendre part, 

& fut imité par un ,des financiers, 
Yaubourg, qui avoit beaucoup de 
probité & de piété, & qui, parfera»- 
pule , s’étoit retiré des intendances , 
où il avoit long'temps & bien fervi ', 
n’en fut pas fi effrayé. 

» Ces commiflaires fe mirent donc 
à travailler avec affiduité ; mais ils 
n’avoient pas plutôt furmonté une difi 
fieuhé, qu’il s’en préfentoit une autre* 

Kj 
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La principale étoit qu’il falloit tirer 
de chacun une confeffion de bonne 
foi , nette & précife , de fon bien , 
de fes dettes aélives & paffives, & 
de leur nature, en obtenir des preuves 
certaines , &. trouver les moyens de 
n’y être pas trompé. Après être parti 
de ce point , que l’impôt étoit une né- 
ceffité , on compta pour rien la dé- 
folation de l'impôt même , le défef- 
poir d’hommes de tous états , forcés 
à révéler eux-mêmes le fecret de 
leurs familles, les mauvaifes affaires 
d’un grand nombre , qui fubfîfîoient 
à l’aide d’une réputation & d’un cré- 
dit que cette manifeftation alloit rui- 
ner ; enfin , la difcuflion des facul- 
tés , opérées par les rapports & l'ef- 
pionnage ; difcuflion femblable , pour 
ainfi dire, à une lampe portée par 
une main ennemie fur les parties hon- 
teufes. 

» Quand les commiflaires eurent 
remédié à cet inconvénient le moins 
mal qu’il leur fut poflible, ils dref- 
ferent leur édit tout hériffé de foudres 
contre les délinquants qui {croient 
convaincus , & le préfenterent au Roi. 
Quelque accoutumé qu’il fût aux ira- 
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pots les plus énormes, il ne laifla -■^ 5 =s=ob 
pas de s’épouvanter de celui-ci ; cette >709-“* 
îurcharge Tinquiéta d’une maniéré, fi 
fenfible , qu’il y parut fur fon vifage. 

Les gens de l'intérieur s’en apper- 
çurent , &. Maréchal , fon chirurgien, 
qui m’a raconté cette anecdote , dit 
Saint-Simon , fe hafarda de lui par- 
ler de la trifieife qu’il reinarquoit de- 
puis quelquesjours, &qui étoit telle, 
qu’il craignoitpourfafanté.LouisXIV 
lui avoua qu’il fentoit des peines in- 
finies , & fe jeta vaguement fur la 
fituation des affaires. Huit ou dix 
jours après , ayant repris fon calme 
accoutumé , il appella Maréchal , & 
feul avec lui : Maintenant^ lui dit-il, 
que Je me Jens au large ^ Je veux bien 
vous dire ce qui a caufé mes peines , & 
ce qui y a mis fin. Il lui conta enfuite 
que l’extrcrae befoin de les affaires 
l’ayant forcé à de nouveaux impôts, 
outre fa compafîîon pour fon peuple, 
le fcrupule de prendre les biens de 
tout le monde l’avoit fort tourmenté. 

A la fin ^ ajouta-t-il , yV m’en fuis ou- 
vert au pere TelUer. Il m' a demandé quel- 
ques Jours pour y peufer^ & il ejî revenu 
avec une confuitaiion des plus habiles doc- 
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iw .1 leurs de Sorbonne , qui décident neUe-^ 

j7oÿ^- ji. jnent que tous les biens de mes fiijets 
font à moi en propre , 6 * que quand je 
les prends , je ne prends que ce qui m'ap- 
partient. Cette décijion m'a rendu la tran- 
quillité que i'avois perdue. Heureufe- 
ment pow Maréchal, le Roi le quitta 
après ces mots, & n’apperçut pas 
Vétonneraent du chirurgien , qui au- 
roit peut-être choqué le monar- 
que (i). » 

Mort du Le prince Henri-Jules de Condé , 
^cBdé dont nous avons annoncé la. mort ,, 
eut jufqu’à la fin de fa vie ce qu’otii 
j,ppgj]g firreiilariîés. « Dans la* 
i. derniere annee, il n entra ni ne lor- 

lit rien de fon corps qu’il ne le fît 
pefer & ne l’écrivît, d’ou il réful>- 


(i) La meilleure maniéré rie tranquiï- 
lifer la confcience de Louis XIV , auroit 
été, non pas de l’aveugler en lui inf- 
pirant des principes tyranniques ; mais 
de lui remontrer , ce qu’il avoit défa 
éprouvé , qu’il n’y avoit rien qu’il ne 
dût attendre de les peuples , quand il' 
voudrpit , pour ainfi dire , fe concerter- 
avec eux, & rendre leur contribution 
volontaire,. 


\ 


Digitized by Google 



& le Ri'gent. X2^ 

fpit des differtations qui défoloient 
Jes médecins, La fîevre & la goutte 
l’attaquerent, tantôt enfemble , tan- 
tôt fucceffivement. Il augmenta fon 
mal par un régime trop auftere, par 
une folitude qui excfuoit fes plus 
proches parents , par une inquiétude 
& des précifions qui le m'ettoient , 
quand on s’e'n écartoit , dans des tranf- 
ports de fureur. Finot, fon médecin 
ordinaire , ne favoit que devenir avec 
lui. Ce qui rembarralTa le plus, fut 
qü’un jour M. le Prince s’avifa de 
ne plus vouloir rien prendre. Il dit 
qu'il ctoit mort, & pour toute rai- 
lon , que les morts ne mang^eoient 
pas. Encore falloit-il qu’il prît quel- 
que nourriture, ou qu’il mourût vé-. 
ritablemènt ; mais jamais on ne put 
lui perfuader qu’il vivoit. Enfin Finot 
& un autre de fes confrères qu'il ap- 
pella, imaginèrent de convenir qu'il 
étoit mort, mais de lui foutenir qu’il 
y avoit des morts qui mangeoienf , 
& ils offrirent de lui en produire. 
En effet, ils lui amenèrent quelques 
gens fûrs & bien recordés , qu’il ne 
cûnnoiflbit pas , & qüi firent les 
morts comme lui, mais qui manr 



22$ Louis XIV, fa Cour; 
geoient. Il fe laifla entraîner par 
l’exemple , & fe mit à manger avec 
eux. 

» Quand fa maladie augmenta , 
madame la Princeffe fe hafarda à lui 
demander s’il ne vouloir pas penfer 
à fa confcience & à voir quelqu’un ; 
mais il y avoir déjà quelques mois 
que fa lîngularité ordinaire . s’étoit 
exercée à ce fujet. Il avoir envoyé 
propofer au pere de la Tour, géné- 
ral de l’Oratoire, de venir le voir 
en bonne fortune, la nuit, & tra- 
vefti. Le meflâger fut un fous-fecré- 
taire , confident unique de ce fecret. 
Le pere de la Tour répondit : Le 
refpeéî que je dois à AI. le Prince tti en- 
gagera à le voir avec toutes les précau- 
tions quil voudra rnimpofer, mais quel- 
que jujîice que faie droit d’attendre de 
mes confrères , Je ne puis , dans mon 
état, confentir à me travejfir, ni à quU~ 
ter le frere qui m’accompagne toujours i 
mais avec mon habit & mon frere , tout 
me fera bon; pourvu néanmoins que Je 
paiffe rentrer à l’Oratoire avant quon foit 
retiré, M. le Prince pafia ces condi- 
tit>r.s , & quand il le vouloir voir, 

fous-fecié taire fe mettoit dans us 
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carrofle de remife , avec le général & jjiu' —".a 
fcm compagnon , le menoit à une pe- »709->*» 
tire porte ronde d’une maifon qui 
tenoit à l’hôtel de Condé , &. par 
de longs & obfcurs détours , la lan- 
terne dans une main , &, une clef 
dans l’autre , ouvrant & fermant fur 
eux les portes en grand nombre , le 
• conduifüit dans la chambre de M. le 
Prince. l e pere de la Tour le con- 
feflbit, füuvent ne faifoit que l’en- 
tretenir, & quand le Prince en avoit 
pris fa fuffifance , le même homme, 
par les mêmes détours, le remenoit 
au carrofle où le frere l’attendoit , 
ôc de-là à Saint-Honoré. 

» La joie de madame la Princeflê 
fut grande , quand fon mari lui dé- 
couvrit ce myftere. Alors on appella 
publiquement le pere de la Tour. 

Les jéfuites y furent cruellement 
trompés. Ils fe croyoient en poflêf- 
fîon bien aflurée d’un Prince élevé 
chez eux, qui leur avoit donné fon 
fils unique dans leur college , qui 
n’avoit qu’eux à Chantilly & ailleurs 
pour compagnie. Son confefleur en 
titre étoit un des leurs, qu’il en-à 
>oyoit chercher en chaife de pofte' 
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»fo9»-«t. pour pâques , jufqu'à Rouen , où iî 
étolt recteur. Quand il fut l’extré- 
Tnité de M. le Prince , il accourut 
de lui-même; mais il en fut pour 
fon voyage. Ce Prince mettoit en 
pratique le confeil que nous avons 
rapporté du préfident de Harlay, vivre 
avec les jéfuites , & mourir avec les 
oratoriens, 

» Il montra , à la mort , une intrér 
pidiré qu’il dit avoir puifée dans une 
maxime du grand Condé , fon pere,^ 
que pour ne point appréhender les 
périls de prés, il falloir s’y aecou- 
îumer de loin. Il ferable qu’il fe plut 
a fe retracer le fpeétàcle de fes obr 
feques. Après avoir entretenu long- 
temps fon fils des beautés de Chan- 
tilly, des augmentations qu’il avoir 
projetées, des bâtiments qu’il y avoit 
commencés exprès pour l’obliger à 
les achever, il s’étendit fur les hon- 
neurs qui dévoient' accompagner fa. 

, pompe funebre, marqua les cérémo- 
nies qui avoient été omifes à celle 
' de fon pere , & qu’il falloir bien 
prendre garde d’oublier à la fienne. 
La mort le furprit au milieu de fes 
.«bfervations. 11 laifîà ^ comme il le 
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de/îroir, une grande idée de fa fer- 
meté, & une bien trifte de l’emploi 
de fes dernieres heures. » 

Le prince de Conti , fon gendre , 
pour une laute commue dans la jeu-ConcL 
nefle , mena une vie de dégoût & ^ 

d’amertume. Après avoir été cher- «on, t. 4,, 
cher la gloire en Hongrie, il revint 
languir trillement dans fa patrie. «Si 
les douceurs de l'amitié lui avoient 
fuffi , il auroit trouvé à fe fatisfaire 
dans la tendreffe de la belle douairière 
de Conti, fa belié-fœur, & dans celle 
dé madame la DuchelTé y toutes deux 
filles de Louis XIY , 6c qui fem- 
bloient vouloir lé dédommager de 
l’indifférence de leur pere; mais cha- 
grin de n’être employé à rien , de 
n’àvoir pas un gouvernement pas 
même un régiment de fon nom , il 
chercha à noyer fes ennuis dans le 
vin ôc dans d’autres amuferaents, que 
la foiblefle de fon tempérament ne 
lui permit pas long-temps. Ainfi, 

Î )rivé des plaifîrs ^ ôc livré aur dou- 
eurs du corps ôc de l’efprit, il fe 
mina infenfiblement, ôc pour comble 
d’infortune, il n'entrevit le retour 
au bwheur , que ppur le regretter. 


Digitized by Google 



J709 ~ 1 


4jo Louis XIV , yâ Cour ^ 

= Contiavoitété nommé général des frou- 
pes delà ligue d’Italie, en 1707. Ce 
projet d’alliance entre ces états , en fa- 
veur des deux couronnes , qui ne fut 
jamais bien cimenté , n’eut pas lieu; 
mais ChamilJart, qui, trop gouver- 
né, trop entêté , avoir cependant le 
çîEur droit & François, fe fervit de 
cette première condefcendance du 
Roi , pour l’engager à mettre le 
Pri nce à la tête d’une autre armée , 
& il eut permiffion de l’avertir , à 
la fin de 1708 , qu’il commanderoit 
celle de Flandre. Conti en treffaillit 
de joie , & fe lai/Ta aller aux plus 
agréables efpérances; mais il n’étoit 
plus temps. Sa fanté étoit fans ref- 
fource. Il le fentit, & ce tardif re- 
tour dû Roi vers lui ne fervit qu’à 
lui faire regretter la vie davantage (i). 


(i) Ce que Dangeau rapporte fur le 
3 août 1697 » * 1 *^® 1 ® retour du 

Roi pour le prince de Conti eft bien an- 
térieur à la date de Saint-Simon. Lorf- 
qn’il alla faire fes adieux à Louis XIV , en 
partant pour la Pologne dont il avoit dto 
élu Roi , le monarque lui dit : « J'ai tou- 
9 jours loué & approuvé l’amitié de mon fils 
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Contre l'ordinaire de ceux de fon ==*■ 
rang, il avoit été extrêmement bien ' 7°9 
élevé , & éfoit fort iniiruit. Les dé- 
fordres de fa vie n’avoient fait qu’of- 
fufquer fes connoiffances fans les 
éteindre. Il choifit le pere de la Tour 
pour l’aider à bien mourir. Confi te- 
noit tant à la vie, & venoit encore 
d'y être fi fortement attaché, qu'il 
eut befoin du plus grand courage. 
Trois mois durant , la foule de la 
cour remplit fa maifon , & celle du 
peuple , la place qui efi devant. Lés 
églifes retentiflbient des voeux des 
gens les plus obfcurs comme les plus 
connus. Tant une difgrace trop mar- 


» pour vous , & j’ai vu avec plaijir fon bon 
s» gaût. Le Prince vouloit parler des temps 
» malheureux où il avoit e'té mal avec 
y le Roi -, celui» ci répondit : Vous ave^ 
» eu depuis ce temps-là une fi bonne con- 
» duite , quelle m’a fait oublier tout ce qui 
a pu nous brouiller ; ainfi n’y fongeons 
» plus de part ni d’autre. If l’ajouta en 
» l’embraflant / Je ne dêfefpere pas encore 
» de vous revoir , & je compte fi fort fur 
» votre amité , que j’efpere que quand vous 
. ï> fereq Poi paiftlle , vous traverjerej vclan- 
y tiers l'Allemagne pour nous venir voir, » 
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quée & trop prolongée avoir attendri 
tous les coeurs ! Le duc de Bour- 
gogne l’alla voir , & fut feul long- 
temps avec lui. Il arriva que le grand 
Dauphin allant à l’opéra, pana du 
côté de la riviere , le long du Louvre, 
en même temps que le faint-facre- 
ment étoit porté vis-à-vis fur l’autre 
quai, au prince de Conti, On fe fer- 
vit de cette circonflance, pour en- 
gager Monfeignèur à faire une vifîte 
à ce prince , qui avmit été élevé avec 
lui, qui l'avoit toujours cultivé, & 
chez qui il ne fongeoit pas à aller. 
Comme c’étoit une maladie de lan- 
gueur, Conti vit long-temps fes pa- 
rents & fes amis , qui éfoient en grand 
nombre pour un prince; mais fur la' 
fin , il ne voulut plus voir perfonne, 
pas même les princefles , & il fe 
borna au pere de la Tour, à l’abbé 
Fleury, auteur de l’hifioire ecclé- 
fiaftique, qui avoit été fon précep- 
teur, & à deux ou trois autres pei>- 
fonnes pieufes, éclairées & favantes. 
Jufqu’au dernier moment , il con- 
ferva fa préfence d’efprit , & mou- 
rut dans fon fauteuil , fans effort ni 
frayçur, avec des femimcnts de piété 
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ad'mirables, mclés cependant de quel- 
ques regrets d avoir ete conduit a la 
mort par la difgrace , & de ne pou- 
voir pas être ramené à la vie par le 
retour inefpéré du. Roi , 6c l’ouver- 
ture d’une brillante carrière (i). » 

Il avoit vu échouer de plus belles 
efpcrances. En 1697, il fut élu roi 
de Pologne, 6c forcé de céder ^ 
Augude, élecleur de Saxe, compé- demberg. 
titeur plus riche 6t plus puiffant. 

Cette affaire avoit été conduite par 
Melchior, abbé, puis cardinal de 
Polig nac , que Louis XIV employa 
cette année 1710 avec le Marquis , 
depuis maréchal d’Huxelles, aux con- 
férences de Gertruydemberg, petite 
ville fur les confins du Brabant Hol- 
landois, où les plénipotentiaires Fran- 
çois. furent confinés.^ 


(u) Un coirrtifan , qui étoit mal avec le 
pïinee de Conti, préleridoit que le prince 
avoit parlé au Roi contra lui : « Si j'étoit 
aJTei. heureux pour avoir fouvent des au.^ 

»• diences particulières de Sa Alajeflé , ré- 
y pondit-il , mes amis s’en appercevroient • 
» plutôt que mes ennemis.'» Dangeau fur 
lô. 26 novembre 1706. , ^ 
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L’ennemi le plus redoutable qu’eut 
1710- II. ce Monarque, plus redoutable qu’Eu- 
. gene & Mariborough , parce qu’il 
em U*. l'argent , l’aliment de leurs 

vi(iîoires, étoit un bourgeois d’Amf- 
Ti."’ terdam, Heinfius, grand penfion- 
naire des Provinces-Ünies. « Créa- 
ture , puis confident* intime , con- 
feiller le plus accrédité du prince 
d’Orange , & l’infirument de l’auto- 
rité qu'il s’étoit acquife dans la ré- 
publique , Heinfius avoit époufé fes 
intérêts , fes afiéélions & fes haines. 
Il fuccéda , non aux charges du prince 
6c au pouvoir qu’elles donnent , mais 
à fon crédit fur les efprits , à fon 
art de gouverner & de fe rendre 
maître des délibérations. Entraîné par 
fon grand objet d’humilierLouisXlV, 
flatté par la cour fervile que lui fai- 
foient Eugene 6c Mariborough , cet 
opiniâtre républicain ne voulut jamais 
la paix, à moins qu’elle ne fût plus 
onéreufe à la France que la guerre. 

» Lesfinances de l’Empereur étoient 
toujours fort courtes. Quelque animée 
que fût la nation Angloife, fon par- 
lement fentoit avec peine la nécef- 
fité de porter tout le poids , qui du 
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moins auroit dii fe partager entre elle 
& la maifün d’Autriche. Ce fut donc 
à la Hollande à fuppléer pour ces 
deux puiflances. Heinfius, aveuglé 
par fa haine & par les cajoleries des 
deux héros , acheva de ruiner fa ré- 
publique , que fes infinuations adroites 
entraînoient. On peut juger par-là 
de l’éloquence, de l’expérience, de 
la force de tête de ce miniftre , (|ui, 
à l’àge de foixante & dix ans, fans 
Stadhouder , dont il trouva moyen 
de fe paflër depuis la mort de Guil- 
laume , dépofitaire des fceaux, afin 
que rien ne manquât à fa puiiTance , 
donnoit à la république toutes les 
impulfions qu’il vouloit. s> On fait Rihonttt ; 
que les alliés affemblés à la Haie , f- Î7Î* 
fans daigner conférer avec les plcni- 

Ï )otentiaires François, leur envoyèrent 
’infoIentepropofition,que Louis XIV 
joignît fes troupes aux leurs pour dé- 
trôner fon petit fils. Déterminé à 
acheter la paix à quelque prix que 
ce fût, il alla jufqu’à promettre d’en- 
gager Philippe V à fe contenter des ^ 

couronnes de Naples & de Sicile, 

& , fur le refus de ce Prince , de 
fournir de l’argent pour foudoyer les 
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troupes ennemies, qui le chaiîêroient* 
' ' ’ d’Efpagne. Ses oiTres ne furent point 

trouvées fuififantes , & on renvoya 
Il ante ule ment les ambaffadeurs de 
Louis XiV ; mais avant que de par- 
' • tir , l’abbé de Polignac ne put s’em- 

pe'cher de témoigner fon indignation 
aux alliés en général, & élevant la 
voix , il re])rocha aux Hollandois en 
particulier leur ingratitude envers la 
couronne de France, qui les avoit 
autrefois aidés à fecouer le joug de 
la maifon d’Autriche , & à qui ils 
dévoient la fouveraineté dont ils 
jouiflbient. 

PoHgnac/^^ Louis XIV connoidbit par lui- 
même la capacité de cet abbé. Il lui 
arriva un jour de dire après une au- 
F‘ «• , dience. « Ce jeune homme a l’art de 

paroif- 

fant d’abord être de votre avis f il ejl 
d’avis contraire i mais il mene à fon but 
avec tant d’adrejfe y qu'il finit toujours 
par avoir raifon. » En-eopiant Saint-- 
Simon & d’Argenfon , on feroit du 
^ même homme deux portraits peu ref- 

fémblants en des points effentiels. 
D’abord ils s’accordent fur l’extérieur* 

♦ C’étoit, dit le premier, un grand 
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homme très-bien fait, avec un beau 
vijQîge , beaucoup d’eiprit & de grâ- 
ces, toute forte de favoir, le débit 
le plus agréable, la voix touchante, 
une éloquence douce & infinuante , 
quoique mâle, des termes juftes, un 
tour charmant , une exprellion parti- 
culière. Tout en lui couloit de fource , 
toutperfuadoit. Perfonne n’avoit plus 
de belles-lettres , n’étoit plus amu- 
fant dans fes récits , & ne réuffifl'oit 
mieux à mettre les chofes les plus 
àbdraites à la portée la plus com- 
mune. » 

En rapportant toutes ces belles 
qualités en plus grand détail , d’Ar- 
genfcn fait l'hifloire de fes études , 
qui furent très-brillantes, & contre 
ce qu’afîiire le duc : « Que de tous les 
métiers, ce qui appartenait au fien, au 
favoir, à la profejjlon ecclejiajiique , c'était 
où il était le moins verfé ; » le miniflre 
dit : Quand Je vois le cardinal de Poli- 
gnac , Je rejle en extafe devant lui & en 
admiration de tout ce qu’il fait. Il m'irf- 
pire des fentiments d’amour & de refpeùi. 
Il me femble que c ejl le dernier des grands 
prélats de l’églife Gallicane , qui fajjê 
proftjlon d’é\çquens4 en latin comme ea 
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'1710 1 ^ l'érudition fait très-éterr 

due.» Le premier lui reproche d’avoir 
échoué dans fes négociations de Po- 
logne & de Gertruydemberg , faute 
de jugement; & l’autre fait voir qu’il 
a réuiii dans des affaires auffi impor- 
tantes , & non moins difficiles à Rome 
& à Utrecht. On ne fait comment 
Saint-Simon peut le peindre unique- 
ment occupé de fon ambition , fans 
amitié, fans reconnoiflance, fans au- 
cun fentiment que pour foi , pendant 

3 u’il avoue qu'il refta attaché au car- 
inal de Bouillon jufqu’à rifquer pour 
^a/sf- 5 i-lui fa fortune. « Les biens de Polignac 
wpn, ibid.p.^^ rèponioient pas à fa naijfance ^ ce qui 
écarta de lui l’envie 6* fit concourir à 
le mettre en faveur. Dans fa jeuneffe , les 
dames de la cour les plus aimables , celles 
d’un âge plus mûr^ les hommes les plus 
dijtingués par leurs places , 6* la confidè- 
ration dont ils jouijfoient y recherchaient fa 
compagnie , ils faifoient les délices des focié- 
U Arien- tés. » Et un homme qui l’avoit vu 
füuvent dans fa vieilleffe , difoit ; 
« Si on vouloit peindre d’idée un grand 
prélat y un [avant cardinal y un fage & 
digne ambajadeur , un fameux orateur Ro^ 
main , on faifiroit les traits du cardinal 
de Polignac. y 
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Trois événements dans la famille **■*'* ^ 

de Louis XIY fixèrent, en 1710, Tat- " ‘ '* 
tention du public; la liiorc de M. le 
duc , fon gendre ; le mariage du duc 
de Berry , fon petit-fils , avec made- 
moifelie d’Orléans , fa petite-fille ; 

& le rang accordé aux enfants du duc 
du Maine , fon fils. 

M. le Duc ne furvécut que onze i* 
mois à M. le prince, de forte qu’il 
palîa prefque toute fa vie fous la tu- Saint -Si-. 
telle d’un pere dur & bizarre. « Lap^’j/ * * 
contrainte qu’il éprouva ne l’empê* 
cha pas de fe livrer trop fouvent à des 
«mportements qui, félon Saint-Si- 
mon, dont nous émoufferons les traits, 
âlioient quelquefois jufqu’à la férocité, 
îl'étoit brave comme toute fa race , 
plus généreux queplufieurs, & auffi 
malin qu’aucun. Perionne nefe croyoit 
en fureté auprès de lui. C’étcit une 
meule en l’air, qui faifoit fuir tous 
fes amis. Si on n'efliiyoit pas des in- 
fultes extrêmes en face, on n’étoit 
pas à l’abri de plaifanteries tran- 
chantes, de chanfons piquantes, qui 
faifoient des blefl'ures dont la cicatrice 
ne s’effiiçoit jamais. Auffi fut-il fou- 
\ent payé en mêmemonnoie, &plui 
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cruellei^ent encore. s> On diroit que 
Saint-Simon, maltraité par ce prince, 
prend ici fa revanche. Il lui donne 
des mœurs dépravées , les élans con- 
tinuels de la plus furieufe jaloufie 
contre toute efpece de mérite, ■& un 
contrafle fans relâche d’amour & de 
rage conjugale, dont le principe étoit 
plus foupçonné que connu. 

Wariagedu Après un prince qui fit fon tour- 
ducdeBerry; & celui des pcrlonncs qui l’ap- 
prochoient, il efi confolant de pou- 
voir en préfenter un autre , dont les 
vertus douces & les qualités aimables 
^ tous les cœurs , excepté 
celui dont la pofieffion auroit été né- 
ceffiiire à fon bonheur. Ce prince efl 
le duc de Berry , troifieme fils du 
grand Dâuphin. « Il étoit d’une taille 
' ordinaire, afîez gros, d’un beau blond, 
frais & d’une bonne fanté , fait pour 
la fociété & pour les plaifirs qu’il 
aimoit, le meilleur & le plus accef- 
fîble des hommes, fans vanité, mais 
non fans dignité. L’imagination n’étoit 
pas fon fort. Ce qui vaut mieux , il 
avoit un fens droit , étoit capable 
d’écouter , de prendre toujours le 
meilleur parti entre les plus Ipécieux. 

£nfia 
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Enfin il aimoit la vérité , la juftice, — — l* 
& tout ce qui bleflbit la religion le '7>o- irt 
peinoit à 1 excès, fans qu’il eût cepen- 
dant une dévotion trop marquée. 

« Le duc de Berri n’étoit pas fan# 
fermeté. Il kaifToit la contrainte, ce 
qui fit craindre , dans fa première jeu- 
neflè , qu’il ne fût pas aulîi fouple 
qu’on defiroit que le devînt un trot- " 
fieme fils de France. On s’attacha ea 
■conféquence à réprimer fes faillies , 

& ainfi on le rendit timide & em- 
barraffé. A fon efprit naturel qu'ils 
tàchoient de reflerrer, fes gouverneurs 
& précepteurs voulurent fubftituer la 
fcience; mais ils ne réuffirent qu’à 
lui donner du dégoût pour l’étude Ôc 
la leélure , dégoût qui lui refta comme 
au grand Dauphin , dont il étoit le 
fils chéri. Il reifembloit auffi à fon 
pere par le fentiment de terreur que 
lui infpiroit le feul regard du Roi , 

f iour peu qu’il fût férieux, & qu’il 
ui parlât d’autre chofe que de jeu & 
de chaiîè. » 

Deux princeffes- afpiroient pour La^udidlè 
leurs filles à la main du duc de^'®'"'- 
Berri, madame la duchefiê, & la Saint- su 
duchelTe d’Orléans. La première étoit * * 
Tfim ///. L 
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très-bien avec Monfeigneur , la fe- 
' conde avec madame de Main tenon , 

qu’elle cuhivoit plus que ne faifoit 
FragmenxiA^ fœur. Elle avoit befoLn de quelque 
V ‘^’^'prédiledlion pour faire pencher la ba- 
lance du côté de la princefle fa. bile. 

« Mademoifelle d'Orléans fut formée ' 
avant l’âge, & fon pere qui admiroit 
Trop fes charmes, fur- tout fa main 
qu'elle avoit d’une beauté parfaite, 
lui montroit une tendreffe idolâtre , 
& l’admettoit fréquemment en tiei^ 
dans fes parties libres avec fa maî- 
treffe ; il l’avoit peint un jour fans 
beaucoup de draperies , ce qui 
envenimé. 

» Malgré cettemauvaife éducation, 
la jeune princeffe fut fi bienffe con- 
traindre deux ans avant fon mariage , 
qu’on ne parloit à madame de Main- 
tenon que de fa retenue. La ducheflè 
d’Orléans , qui fouhaitoit ardemment 
ce mariage , & qui prévit bien qu’il 
ne réulfiroit pas , tant que fa fille de- 
meureroit à Paris ou à Saint-Cloud 
-entre les mains de fon pere, la fit 
venir à Verfailles fous les] yeux. Là 
mademoifelle d’Orléans , perfuadée 
que fa fortune dépendoit de fa con<; 
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»duite, en eut une fi bonne qu’on ne - -:v. 
s’appercevoit pas de fes inclinations. « 7 ‘o-fu 
Et même quelque temps avant que 
•de venir à Verlailies , a peu prés à 
J’âge de douze ans, fe trouvant trop 
de difpofitions à engraiffer , & crai- 
gnant que fa maniéré de vivre, fi 
•elle la continuoit, ne devînt un obf- 
tacle aux vues qu’on avoit pour elle, 

^lle s'aftreignit à ne giiere manger, 
à peu dormir Sc faire beaucoup' 
d’exercice, quoiqu’elle fût naturelle- 
ment gourmande & pareffeufe. On ne 
peut difconvenir qu’une fille capable, 
à cet âge, d’une pareille réfolution, 
par le feul motif d’ambition , fans 
y être portée par l’autorité des gens- 
■qui en avoient fur elle, ne pût être t 

■lin jour fort dangereufe. 

» Les mariés commencèrent com-' - Æ- 
me tous ceux qu’on unit fort jeunes «en . f. 

&, fort neufs. Le prince étoit extrê-^' 
■mcment amoureux, ce qui , joint à fa 
douceur & à fa complaifance , auroit 
fait l'effet de gâter complètement 
fon époufe , fi .Ta nature & l’éduca- 
tion n’y avoient pourvu d’avance. Dés 
le lendemain de fes noces, elle fe 
montra altiere , emportée , fans égardv 

L 2 


Digilized by Google 



JÏJJO- 1 


*44 Louis XIV , fa Cour :ÿ 
^ fans bienféance, une véritable déter- 
'• minée. Son mari ne trouva dans la 
fuite en elle aucun retour de tsn- 
dreflê. Elle le méprifoit, parce que 
réellement elle le furpaflbit en efprit , 
& fe plaifoit à le lui faire feivtir. Elle 
fit tout ce qif elle put pour lui ôter 
toute religion. Sur le jeûne qu’il n’ai- 
moit pas , mais qu’il obfervoit exac- 
tement, elle le railloit, le perfécu- 
toit , & l’obligeoit à le rompre , quoi- 
que rarement, trop foible & trop 
icnfible qu’il étoit à fes aigres plai^- 
ûnteries ; & comme ces infratftions 
n’arrivoient pas fans qu’on apperçût 
en lui des peines & des fcrupules , 
c’étoit encore fur cela redoublement 
de railleries quille défoloient. Son 
équité naturelle n’avoit pas moins à 
foufîrir des injuflices criantes qu’elle 
«xigeoit contre les gens de la maifon 
du prince, qu’elle lui faifoit congé- 
dier , pendant qu'il n’ofoit rien dire 
fur ceux de lafienne, qu’elle confer- 
voit malgré lui , quelques dépravés 
qu’ils fuffent. Madame la ducheffe de 
Bourgogne s’étoit flattée que ce ma- 
rrage, auquel elle avoit beaucop con- 
tribué, feroit l’agrément de fa vie;. 


Digitized by Googl 


ô- le Régent. 

juais il n’y a pas de rufes que la du- - — 
cheffe de Berri n'employât pour 
brouiller fon mari avec le duc de 
Bourgogne, dont elle craignoit fana 
doute les confeils fermes 6c l’afcen- 
dant. Elle n’y réuffitpas, & les deux 
freres reflerent toujours unis. 

En même temps que Louis XIV Rm^donn# 
établiflbit fi avantageufement la pof* 
tente des princelles légitimées , il Maîue. 
s’appliquoit à relever les princes par Saint-S’^ 
de nouveaux honneurs,’ 6c à les rap- mpn.'r. i , 
procher de plüs e» plus des légitimes* 

« Un certain fentiment de compaf-r. 6, p. \'k^ 
iîoii lui fàifoit regarder avec des yeux 
bien différents les enfants iflus du 
trône par pere 6c mere , 6c ceux qui 
n’y tenoient que par lüi. Il regardoit 
les premiers comme le» enfants de 
l’état , grands par eux-mêmes , 6c fan» 
fecoursi Les autres , il les chériflbit 
comme des infortunés qui, écartés 
du trônepar la loi, ne pouvoient être 
quelque chofe que par fa puiâance. 

L’orgueil 6c la tendreffe fe réunirent 
en leur faveur. Les tirer, pour ainft 
dire , du néant , étoit une efpece de.’ 
création qui le flattoit , 6c qui le dé-' 
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~ termina à faire une nouvelle faveur: 
au duc du Maine. » 

En i<^94 , le monarque avoit' 
donné à lui & au comte de Tou-- 
loufé fon frere , la préféance fur tous . 
•^'-les pairs. « Le 15 mars 1710, après-, 
^ ’fouper, & l’ordre donné comme à: 
l'ordinaire , Louis XIV s’avance gra- 
vement dans le fécond cabinet fe- 
range devant fon fauteuil fans s’afièoir , , 
paffe lentement.lea yeux fur toute la? 
compagnie, & dit fans adrefïèr la^ 
parole à perfonne iJe donne aux enfants ; 
du duc du Maine , le même rang & Us, 
mêmes honneurs dont M, le duc du Mainei 
Jouit , & fans un moment d’intervalle: 
rnarche vers le bout du cabinet , appelle- 
Monfeigneur & le duc de Bourgogne, , 
Là , pour là première fois de fa vie , , 
ce monarque fi fier, fi abfolu, s’hu- 
milie devant fon fils &,fon petit-fils: 
Devant tous deux regner apres moi y leur- 
dit'il,7> vous prie de maintenir le rang^ 
que }e donne aux enfants du duc du 
Maine y d’accorder celai à 'la tendreffe que 
je me flatte que vous avei pour moi , 6* > 
à celle que Je me fens pour ces enfants - 
pour leurs pere 6* mere. Vieux comme Jo- 
fuis y 6* confiderani que ma mort ne peut- 
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être éloign/gf /e vous les recommanie avec “ * 

toute i injbince dont je Juis capable y 6 * 
i’efpere que vous voudre-[ bien les protéger 
par amitié pour • ma mémoire, 

9 Pendant ce difcours , les deux ■ 
princes un peu attendris , les yeux 
ii-xés à terre & immobiles d ’étonne- ’ 
ment , fe prefibient l’un contre l’autre> ' 

& ne proféroient ’pas une parole. Le' 

Roi , qui s’étoit attendu à une ré- 
ponfe , voulant les y forcer , appelle 
le duc du Maine qui ‘ traverl’oit le 
cabinet où tout étoit dans le plus 
profond lilence , le prend par les 
épaules, & s’appuie delTus pour le 
faire courber un peu plus bas devant- 
les princes , leur répété quec’efi d’eux 
qu’il attend après fa mort toute pro- 
teélion pour lui, qu’il e^ere cette 
grâce de leur bon naturel, & qu’il 
en demande leur parole. A ces mots, 
les deux princes fe regardent comme 
des gens qui ne favent s’ils rêvent oU' 

-s’ils veillent , & gardent le fîlence. 
Cependant plus vivement prefles , ils 
"^balbutient quelques mots qui ne figni- 
fioient rien de précis. Le duc du 
Maine, peiné de leur embarras & de 
ee qui! ne fortoit riende leur bouche,, 
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“ fe met en pofiure de leur embraflèr 

‘‘ les genoux. A ce moment , Louis , 
les yeux mouillés de larmes, prie fes 
üls de vouloir bien l'embraffer en fa 
préfence, & par cette marq^ue d’ami- 
tié, l’aflurer de leur confentement. 
Il continue à demander leur parole 
de ne point ôter à fes enfants le rang 
qu’il vient de leur donner. Les deux 
princes, de plus en plus étourdis, 
ïaiffent échapper quelques mots fans> 
fuite , &. le Roi retourne àfon fauteuil. 

» Il n’y fut pas plutôt affis , que 
remarquant le lombre qui régnait 
dans le cabinet , il fe mit à répéter 
«ncore quelque chofe fur ce rang,. 
& ajouta qu’il feroit bien aife que 
chacun lui en marquât fa fatisfaélion- 
& complimentât le duc du Maine.. 
Auffi-tôt tout ce qui éioit dans le 
cabinet s’approche & félicite le prince ; 
le Roi ordonne au grand-maître des 
cérémonies d’infcrire cette efpece de 
promotion fur fon regiflre , & la fcene 
ânit. 

» Monfeigneur n’airaoit pas le duc 
du Maine , parce que, dans L'enfance, 
ce prince , fans lui manquer formel 
leifueAt de refpeéli fe permettait de& 
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libertés que la prédileélion du Roi 
fembloit autorifer. Le duc de Bourgo- ’ * 
gne étüit aulfi un peu jaloux de la 
grande faveur de ce fils chéri, & cela 
ne le difpofoit pas à voir* volontiers 
mettre fes enfants fi près des fiens. 

•Ils ne diiîîihulerent ni l’un ni l’autre 
leur fentiment. Un filence morne 
décela auffi celui du public : c’efl-à**' 
dire, qu’on n’en dit mot tout haut; 
mais on fe dédommageoit à l’oreille. 
Cependant, comme on fut que le Roi 
avoit invité à féliciter le duc du 
Maine,’ qui que ce foit n’ofa s’en difi- 
penfer. La foule courut chez lui, avec 
un' vifage férieux & une fimple révé* 
rcnce qui fentoit plus l’amende hono* 
râble que le compliment, J’étois, dit 
Saint-Simon, tout récemment rac- 
commodé avec le Roi , & en me ren- 
dant fes bonnes grâces, il m’avoit 
’ amicalement exhorté à garder plifs 
de mefures fur ce qui touchoit mon 
rang : or ce rang étoit fort attaqué' 
par ce qui venoit de fe palfer, puif-- 
que le Roi mettoit au delfus des pairs,. 

■ des perfonnès qui n’y avoient d'autre* 
droit que -fa voJonté. Cependant je 
'•^ïéûéChis qué’n'allaot-pas féliciter -iè» 
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duc 6c . la ducheffe du Maine , cek fie 
diminueroit ni leur rang ni leur joie, 
& pourroit me perdre ,tout-à-fait. Je 
me déterminai donc à avaler ce caliee» 
Je me préfentai, fis ma révérence y 
& tournai court. Tant de gens j al- 
loient , ,qu’ils ne fàvoient auquel en- 
tendre». Pendant qu'ils conduifoient 
les uns, lesauti«s s’écouloient , & je 
m’échappai avec les plus prefles. 

» La .crainte & la flatterie firent 
ayifer d'aller auffi chez le comte de 
Touloufe. Les mêmes railons qui 
m ’avoint mené cdiea: le duc du Maine., 
me conduifirent cher lui. Je ne le 
trouvai pas., & je priai M. d’O de 
lui dire que je m’étois préfenté pour 
Je complimenter» Pour le complimenter 
•répondit M», d’O avec fon frqid & 
fon importance ordinaire» Sans ioutg,, 
lépartis-je , pour le complimenter. Ceiçui 
■vient d* arriver à Ai. le. duc du Maine, r 
touche M, .le cttçite vde .Touloufe d'qffè.i 
près f pour qucn doive lui témoigner la 
part qu on y prends Un > con^limeiit / 
jüépcta d’O , apparemment de ce que M. 
.le comte de Touloufe pajfem déformais 
.après les enfants de M.. le duc du.Maine./' 
Je.i:ej;cis àiii^.touc : il mefemble 
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M. le comte de Touloufm y gagnera ajfe\ ~ 
pour fes propres enfants , peur confenîir 
volontiers^ à ce prix ^ de pajffir après fis 
neveux. Monfieur ^ me répondit-il en 
me fixant comme un homme preffë 
de faire une déclaration , foyei per- 
fuade que M., le comte de Touloufe n’a 
aucune part à ce que M. du Maine a 
obtenu J qu'il ne prétend rien pour lés 
enfants qu’il pourra avoir , qu’il ejî content 
de ce quil‘a , fi* nen demande pas da— 

' vantage. J’appris en effet , quelques jours 
après, que le duc du Maine ayMit 
parlé de fon projet à fon frere , le 
comte de' Touloufe , loin de l’approu- 
ver, avoit'fait tout ce qu’il avoit pu 
ppur l’engager à s’en délifter ; & 
réellement cette affaire mit du froid 
entre les dkix freres. 

» ' A la cour , on fe débarraffa bien- 
tôt du ftlence dont -on fuffoquoit. 
D’après les fentiments connus du 
Dauphin &’ du duc de Bourgogne, 
le murmure devint général, & per« 
fonne ne craignit d’être coupable eh 
Jes imitant.' Le Roi étoit trop ap- 
pliqué à s’informer des moindres 
choies, p^Uf ignorer ce déiuge' 

L' fi'-' 
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difcours.^Le ^nibre & le repentir'^ 
faifirent. Madame de Maintenon y 
qui l’avoit déterminé , le vit au mo- 
ment de rétraéler ce qu’il venoit de 
faire. Le duc, la ducheffe du Mainev 
& tous leurs partifans en tremblèrent 
ils éleverent une contrerbatterie , fe 
mirent à vanter au Roi fon pouvoir^ 
comme chacun s’étoit empreffé de lui 
obéir avec promptitude , avec joie , 
qu’il n y avoit qu’une voix fur ce qu’il: 
venoit de faire , & que le public 
en marquoit fa fatisfaélion par des 
applaudiffements. Cette foumiffioB 
générale , ce dévouement d’une cour 
fervile étoit l’endroit fenfible de 
Louis XIV ; il aimoit fur- tout à être 
obéi. En .le flattant fur ce point , 
on 1 amena bientôt a me fâvoir lequel 
croire des murmures ou des applau- 
diffements & il\ laiffa les ehofe» 
comme, il les avoit mifes, » 

Ce que ‘Saint-Simon rapporte dû 
confeil que lui donna Louis XIV 
d’être moins chatouilleux fur fon rang , 
regarde les prérogatives de la pairie-, 
dont il fe montroit.en toute occaHoa 
le chevalier , & qu’il foutepoiiioar 
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trance enrers & contre tous (1). Il üîïSÎHf 
ne trouvoit pas bon qu’on préférât le 
tire de maréchal de France à celui de 
duc &pair, & il remarque comme 
une nouveauté qu’il n’approuvoit pas ^ 
qu’un Duras revêtu de la dignité de 
maréchal de France, en 1675, cédât 
la dénomination de duc à fon fils-; 

<i plus touché d’une autorité paffagere Saint 

& des prétentions d’un office de la"*»". ^ 
couronne, que fon amour-propre lui*^’ 
perfuadoit acquis par fon mérite , que 
des droits d^ une dignité héréditaire. 

Le duc de Saint - Simon n'ap^ 
prouve pas davantage qu on lou- ftconie 
mette les gentilshommes au tribunal ^ 
des maréchaux de France , qu’il 


(i) Dans les Noëls de la régence, ott 
trouve ce couplet pour le duc- Saint- - 
Simon : 

Suivi de fa cohorte, • 

Saint-Simon Houbereau - 
S’écria , dès la perte : 

Eh quoi ! ÿoim de carreau ; 

Kous voulons foutenir le droit de la pairie ; 

Ici nous proteflons don don, 

Et n’adoreront pas la la , 

L'eafaat , £U ds Marie, CF< 
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ptétend "n*avoir commfencé qùe rëi»'* 
le milieu de ce régné. Il leur recon- 
nôît un pouvoir fort étendu fur les - 
ducs & pairs y & même fur les prin- 
ces du fang , à l’armée & dans le«^ 
opérations militaires ; ho-rs de là, il- 
ne leur accorde aucune jurifdiélion;. 
& il raconte fort au- long, & avec 
une certaine complaifance , l’aventur» 
de deux feigneurs , qui , cités pour 
querelle' devant ce tribunal , non- 
feulement ne comparurent pas , mais 
maltraitèrent même les hoquetons ,r 
fans qu’il en fût demandé ni fait 
juHice. Louis XIY fe contenta d’oj> 
donner par lettres de cachet aux refu- 
folnts , de fe préfenter à trois maré- 
chaux de 'France, qu’il chargea com- 
me fes commiflâires , & non comme 
juges, de les réconcilier. Cependant , 
avec moins de prévention en faveur 
de fon rang, le duc de Saint-Simon 
auroit fans doute trouvé avantageux 
qu’il y eût un tribunal établi pour 
Imprimer la bravoure portée au-delà 
du devoir. Un peu d’indulgence aulfî 

1 >ôur Un pere affoibli par l’àge & pat 
es malheurs , l’auroit empêché de 
blâmer fi aigr;^ment la grâce que 
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JÉoms XÎV accorda aux enfârtts d^un - — 
fiJs chéri. 

Le 14' avril 1711 , mourut le Mon ia 
grand Dauphin, enlevé par une Dio-.- 

jadie qui dura peu. Le' Roi regretta** *“■ 
en lui un filç refpeélueux , un mo- , 

.dele de. docilité & d’obéiflance. Aingny^u- 
Comme depuis quelque temps on lui ^ 
avoit donné connoidance du gouver- 
jiement , ia nation ne fe vit pas fans 

f eine frullréedes efpérances que fes 
onnes intentions avoient fait con- 
cevoir." Quant aux courtifans, plu- 
fieurs nefurent pas fâchés detre dé- 
livrés dë l’embarras où ils fe trou- 
voient foiïvent entre le pere & le 
üls , appréhendant de déplaire à l’un 
s’ils pl ai foient à l’autre, 

Monfeigneur mourut;; comme il Mademoî.^ 
avoit vécuv fans marquer fe foncier feile Choin. 
Jjeaucoup des' autres.' « On ne lui a ’ Samt.Si-^ 
.connu d’enfant '.naturel qu’une fille 3 t 

qu’il avojt eue d’une comédienne. Il**"' 
Lentretenoit aflez médiocrement chez 
les auguftines dé\Chaillot. Madame 
la princeffe de Conti en ’pric foin 
après. fa mort, ôc la maria à un gen- 
tilhomme; qui la perdit, fans qu’elle » 

laifsât de ppilériié. Il ne fe trouva • 
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y^*^*** S dans fes papiers aucune difpofîtioŸi' 
en faveur de mademoifelle Choin. 
Sans doute il prit à la lettre un refus 
généreux de cette demoifelle; reftts 
qu’il auroit dû au contraire r«— 
connohre par une générofité plus 
grande que celle qu’il s^étoif propo- 
fée. Etant un jour prêt à partir pout 
l’armée, il fit un teftaraent, par le- 
quel il loi laiffoit un bien confidé- 
rable. Elle fui très^fenfible à cette 
marque d’amitié ; mais elle lui pro- 
tefta que fi elle avoit le malheur de 
lui furvivre , mille ccus de rente", 
qu’elle avoit amalfés de fes épargnes-, 
lui fuffiroient, & elle n’eut point dé 
repos qu’elle n'eût fait jeter le te^ 
tament au feu. Mademoifelle Choin 
tint parole , & avec une penfion 
de dix mille livres que lè Roi lui 
fit, fans qu’elle le demandât, elle 
Vécut à Paris jufqu’à un âge fort 
avancé, très-retirée, très -fblitaire', 
fenfible cependant à l’abandon où la 
• laiflbient quelques feigneurs qu’elle 

avoit obligés, y 

Maré- Saint - Simon cite entre' autres îé 
marquis , depuis maréchal d’Uxelles*^ 
£Ue 8’en étuit entêtée pendant 
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faveur, & l’avoir donné àMonfeiçneur 
comme l’homme le plus capable en *7^- 
toute forte d’affaires. Il reconnoiffoit Saint-Si-^ 
cette proteélion par des attentions *' 

des petits foins, qui cefferent fi-tôt** 
que le Dauphin mourut ( i ). Elle 
qui connoiffoit la cour, ne put cepen- ' 
dant fe taire de l’ingratitude d’un 
homme fur qui elle avoit cru pouvoir 
compter, parce qu’il n’ignoroit pas 
.que c’étoit elle qui l’avoit fort avancé 
dans l’ellime &, la confiance de Mon^. 
feigneur. Le. marquis auquel on ne 
Ikiffa pas ignorer fon mécontente- 
ment, n’em parut pas- erabarraffé. Il 
répondit froidement qu’il ne favok: 
ce qu’elle vouloit dire, qu’il ne l’avoir 
vue que rarement & mrt générale^ 


(i) « Màdemoifiille Choin avoit une pe- 
» tite chienne dont elle étoit folle. Tous 
fr les- jours , le Marquis lui envoyoit, d’ua« 
»■ bout de Paris à l’autre , des têtes d«- 
» lapins rôties , & lui-ménte alloit fou- 
» vent chez la maîtrelTe, où il étoit écouté 
>► comme un oracle. Dès lè lendemain d« 
» la mort du Dauphin , l’envoi des tête» 
» &. les vifites ceii'exent. » Saint-Sisan , 
tu 88^. 
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ment ; que pour Monfeigneur ', à * 
peine en étoit-il connu. Comme tant ' 
d’autres, d’Huxelies n'aimoit pas à* 
à fe charger d’une reconnoiifance • 
inutile. » 

Dftpèrfion A la môrt du grand Dauphin, la' 
de Meudon* cabale de Meudon tomba. Elle chance- 
loit depuis quelque temps. «Leprince’ 
mes I” f.~ Vaudemont , fon principal chef, ’ 
yi ioS, III. étoir fort décrëdiîé depuis U'conduite 
toute Autrichienne des princes Loi>« ’ 
rains , fés parents. Torcy ne fe fioit 
point à lui; Voifin ne rëpondoit que ' 
par des politeflës fort crues aux avan- ' 
ces qu’il lui prodiguoit. 11 fetrouvoit' 
fains commercé avec les autres minif- 
très, & borné aux plus légères bien-' 
féances avec lés ducs de Beauvilliers - 
fic de Chevreufe , confidents du duc de 
Bourgogne. Il n’avoit donc de vie ef- 
feélive que par le tout-puifiànt crédit 
de fes nieces, mefdemoifelles de LiK ' 
lebonne , fur* Monfeigneur. Cette ' 
corde rompue, il ne lut plus ou fe ' 
reprendre. 

Les V»u- » De fes deux' nieces , l'une avoir 
époufé M. d’Epinoy. Devenue mere 
de famille , plus flexible, elle fe mé^ 
nagea d’avance la proteélion de ma- 
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dame dè Maintenan , en lui révélant 
les fecrets de la cabale. Avec cet ap- 
pui , elle ne fe crut pas obligée de 
quitter la cour. Mais l’autre, accou- 
tumée à dominer , trop aliiere pour 
fe réfoudre à ramper fur; un théâtre 
au elle régnoit depuis ii long-temps , . 
d’ailleurs trop sûre de fa fituation au-^- \ 
près de la duchelfe de Bourgogne , 
qu’elle avoit' autrefois irritée, prit Je 
parti dé s’éclipfer pour un temps avec ; 
ion oncle. Ils allèrent paffer l’été en. 
Lorraine , tant pour fe dérober à l’em- • 
Larras des premiers inflants , que pour ■ 
fe donner le temps de former le plan 
d’une conduite nouvelle., Heureufe- 
ment la petite vérole emporta rapi- 
dement, pluiîeurs enfants de la du- 
cheflè de Lorraine, entré autres une 
fille de fept.ou huit ans, qu’elle avoit 
fait, élire depuis peu abbelTe de Re- 
miremonf. Cet établilTement parut à - 
l'oncle & à la niece une planche après 
fe naufrage, C’étoit un état noble & 
honnête pour une vieille fille, une 
retraite fort digne & fans contrainte, 
une efpece de maifon de camp.agne 
quand elle y voudroit aller , fans né- 
oeflitè de rçûdence adidue ni d'ai)?- 
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diquer Paris & la cour; maisun pr^' 
texte pour s’en tirer à volonté avec 
quarante mille livres de rente, qui 
remplaçoient amplement les avantar 
ges dont la mort du Dauphin la pri^ 
voit. Elle n’eut que la peine de de- 
firer, & fon éleélion fe fit auffi-tôt. » 
Laprincefle Le rcftc de la fociéié fe difpeifai- 
raa^rne* la^ Les dcux filles du Roi qui avoient 
DucheiTe. été fort attachées à Monfeigneur leur 
Jainr -.Ti-Lere, firent une retraite chacune félon 
mon , r. 3 , fon goût.- « La princeffe de Conti 
^ alTez grave 6t férieufe , choifit des per-< 

fonnes tranquilles 6c aimables, qui 
lui compoferent un cercle d’où elle 
fortoit peu. Madame la duchefiè fut 
d’abord abîmée dans la douleur. Elle 
fe voyoit mat avec madame de Main* 
tenon , brouillée fans retour & d'une 
façon déclarée avec la nouvelle Dau* 

^ phine, en^ haine ouverte avec le duc 
' du ; Maine fon frere, en équivalent 

avec la duchelîè d’Orléans fa fœur 
4n procès avec la famille de fon mariy 
£ins perfonne de qui s’appuyer, qu’un 
fils de dix-huit ans,, deux filles appro* 
chant de cet âge, & qui commen- 
çoient à lui échapper par le vol qu’elle 
leur avoil lailît prendre ; le tefle eni: 


U 
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ftmt : elle fe vit réduire à regretter 
■fon beau-pere & fon mari dont la 
mort l’avoir tant foulagée. Mais com- 
me cette princefTe n’étoit pas faite 
pour les larmes, elle chercha à s’étour- 
dir, fe jeta dans les amufements , ôc 
bientôt dans les plaifirs. Elle y noya 
fes chagrins. Le marquis de Lafiây 
lui aida à les oublier. Elle lui donna 
toute fa confiance, & après plus de 
trente ans , difoit Saint-Simon en 
1744, cette habitude dure encore. » 

La mort du grand Dauphin ne 
caufa de vuidê à la cour , qu’en ce Bouirîers. 
que la fienne étoit une refiource pour Suint- Sr-i 
les perfonnes qui éprouvoient du ^ » 

goût dans celle du Koi. Saint-Simon 
met de ce nombre le maréchal de 
Boufflers, « qui, dit-il, fe '~onfolc.it 
auprès du Dauphin des fr ddeurs , 
pour ne rien dire de plus , qu’il ef- 
fuyoit fans cefie du Roi, depu's fon 
defirde Tépée de connétable. » Mais 
en lui prêtant cette prétention , il lui 
rend jufiice fur fa valeur, fa capacité 
& fa probité franche. Perfonne en 
effet n’a joui à cet égard d’une répu- ' 

tation plus nette & mieux méritée, 
il mourut cette annlc , après quel- 
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S- J ■ - ques mois' de langueur; & rien ne 
marque mieux l’efUme univerfelle 
dont il jouiflüit, que ce qu’en écrit 
Lettrei madame de Maintenon.: « Chacun fe 
SMamxenon,^ affligé du maréchal de Bouf- 

fées. On lui domine mille louanges. Que 
l’on ejîfaux dans ce pays , même en difant 
la vérité / » Elle fait d’un mot fon 
oraifon funebre, lorfqu’elle ajoute-: 
« En lui le cœur e(l mort le der^ 
nier. » 

\ Gcnsd’A- Pour faire diverfion à ces idées lu** 
gubres, qui ne fe préfenteront que 
Lenres de noip tôt & plus affligeantes encore, 
^}Tp"i 97 - fera. peut-être pas fâché de voir 

comment cette dame tâchoit de fe 
confoler des pertes de l’amitié & de* 
de la gêne de la grandeur. La lettre 
qui contient le détail de fes paifibles 
délaflêments, écrite de Fontainebleau 
à une dame de Saint-Cyr , pourroit 
fervir de canevas à une jolie padorale. 

J’arrive d’ Avon , dit-elle, j’y deJUnois 
une heure , 6* )’y en ai pajfé trois, fai été 
faire des vif tes de porte en porte. Depuis 
que ie fuis à la cour, je nai pas vu d’aujf 
délicieufe compagnie, fen demande pardon 
aux dames de Saint - Louis ,* mais elles 
tiennent encore 'vd peu au grand monde^ 
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é* font plus alertes & moins fimples que w 

.Ceofroy & Payen Notre maître *7»* 

d'école i Mathurin Roch^ ne peut s'accou^ 
tumer à mon ignorance , ni moi à fon 
Javoir. Il fait tout ce que je veux montrer , 
lui , il veut acquérir. Il lit tout^ depuis 
Canijîus jufquà Bellarmin , & Jette mes 
enfants dans une profonde théologie. Ils 
m'affurent que Mathurin , en mon abfence.^ 
ne leur dit Jamais un mot de ce que je 
leur ai appris. Il veut les rendre bien 
plus f avants & il me paroit pourtant 

quils ne le font pas d’avantage,., Fran- ^ 
çoife veut fe marier. Elle ne peut ni gagner 
fes parents , ni perdre la moindre partie 
de Ja pajfon. Elle ne voit pas , dit Su^ 
fanne ^ Jon prétendu à moitié fon faoul. 

Oui, j’aurai de la peine à me paffèr des 
gens d’Avon. Ils ne me donnent d’ennui 
que par leur mifere. Je trouve chei eux de 
la droiture , du bon fens , de la vérité^ 

& de l'honneur. Ils ne parlent pas Jî bien 
que nous s mais nous ne faifons pas Ji 
bien queux. ... Je reçus hier une lettre, 
où ils me difoient quils craignaient pour 
la faute du Roi & pour la mienne , à 
caufe de la mortalité des bêtes. » 

Louis XIV , après la mOrt de foii 
üls , parut plus libre avec fon petitr 
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fils Ils commença à lui donner plu* 
ouvertement connoifTance des affaires. 
Saint- St- ^ il fe fit auffi extérieurement en ce 

^i0Tl ■ r* 2 . 17, « * • f 

prince un changement qui étonna, 
« On l’avoit vu jufqu’alors timide, 
concentré, fauvage , contraint, & em- 
barraffé par-tout, comme étranger 
dans fa propre maifon , engonce^ fi 
on peut fe fervir de ce terme , auffi 
incommode par la précifion de fa 
vertu , que par l’application impru- 
dente de fon favoir, ce qui lui don- 
noit un air de cenfure, fans qu’il le 
voulût. Ce fut ce défaut qui éloigna 
le plus de lui Monfeigneur, & qui 
dépitoit quelquefois le Roi lui-mê- 
me. ( I ) . 

fJiu.p.yj, ^ j’gjj entre mille, 

continue Saint-Simon , & citerai une 
occafion dans la'quelle fa conduite , 
quoique fondée fur un excellent prin- 
cipe , mit le Roi hors des gonds , & 


(i) Madame dit que madame de Main* 
tenon n’épargnoit rien pour nuire au duc 
de Bourgogne auprès du Roi , afin qu’il 
■ne fût point cru quand il fe plaindroit de 
fa femme, ôte. Fragments, t. i, p- 85. 

révolta 
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yèvoîta toute la cour. Louîs XIV 
avoir permis, étant à Marly , d’em- 
ployer la foirëe du jour des Rois à 
un bal , & en fit avertir le duc de 
Bourgogne , qui refufa de s'y trouver. 
Le Roi lui en parla d’abord en plai- 
fantant, enfuite plus férieufement , 
ôc comme piqué de fe voir condamné 
par Ion petit-fils. La duchefiè de 
Bourgogne, fes dames, le duc de 
Beauvilliers même , fe réunirent pouf 
obtenir de lui cet aéle de complai- 
fance , & ne peuvent y réuffir. Le Roi 
ejl maitre, leur répondoit - il , /V ne 
prends pas la liberté de blâmer ce qu’il fait} 
mais Vépiphanie ejl une trop grande fête 
pour la profaner par un divertijfement tout 
au plus fupponable un jour ordinaire. On 
eut beau lui repréfenter qu’ayant don- 
né la matinée & l’après-dîner aux 
offices del’églife, & d’autres heures 
encore à la priere dans fon cabinet, 
il pouvoit & devoit , ne fût-ce que 
par refpeél & déférence , donner la 
loirée à ce qu’exigeoit fon grand- 
pere & fon Roi; il demeura infle- 
xible , & hors le temps du fouper , 
il refla enfermé feul tout le foir dans 
fon cabinet. 

J'onie îll. M 
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» Avec cette auftérité , il avolt 
/^,.j ,y, confevé de fon éducation une précî- 

fîon & un littéral qui s’étendoit fur 
tout. Au milieu de la cour il étoit 
comme un homme en peine , qui ‘fait 

S u’il perd fon temps , & toujours préffé 
e quitter la compagnie pour le mieux 
employer. Il faut avouer auffi que les 
Jjrocards qu’il avoit à foiifirir de la 
part'des courtifans de fon pere, d’une 
cabale audacieufe, intéreffée à jeter 
du ridicule fur fa régularité & la ré- 
ferve, ne contribuèrent pas peu à 
lui donner cette tirtiidité qui le 
repoulToit dans fon cabinet, le feul 
lieu où il fe trouvoit à fon aife 6c 
à l’abri des propos défagréables. » 
Saint-Simon rapporte encore un autre 
motif de la retraite à laquelle ce 
prince fe condamnoit , motif qui 
rendroit fa conduite bien excufable , 
lî elle avoit befoin d’apologie : « C’eft 
que fe fentant uji grand penchant pour 
le plailîr, &fe connoiflànc beaucoup 
de fragilité dans la tentation, il cher- 
choit dans la folitude un refuge con^ 
tre les occalions. » 

non! « On fut donc bien furpris quand 

le vit fe déployer, fe montrer, Iç 
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donner au monde , y être libre & » 
gai, tenir le falon de Marly, y pa- 
roître accueillant & majeflueux , 
comme la divinité du temple, qui 
reçoit avec bonté les hommages -des 
mortels , & répand fur eux fes douces 
influences. Peu- a- peu la chaflé ne 
fut plus que l’entretien du moment, 
•Une converfation aifée , inftruélive , 
6c adrelîee avec choix, charmoit le 
Courtifan fage. Le prince favoit y 
amener des traits d’hilloire qui pa- 
roiflbient fe préfenier d’eux-mèmes^ 

' coupés par des intermèdes fur les arts 
-6c les fciences , dont 1 heureux mé- 
lange faifoit ouvrir à la fois les yeux, 
les oreilles 6c les coeurs. Enfin le Dau- 

E hin devint un autre prince de Conti, 
,a foif de faire fa cour eut en plu- 
fieurs moins de p.art à l’environner 
dés qu’il paroilfoit, que celle de l’en- 
tendre, de puifer dans fon entretien 
une inftruéîion rendue délicieufc 
par l’agrément d’une éloquence douce 
6c naturelle. A ce plaifir fe joignoit 
la confolarion dcfirée de fervir un 
maître futur, jugé fi capable de l’étre 
par un grand fond de connoiflance 
de toute efpece, 6c par l’ufage qu’on 

J\f 3 
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prévoyait qu’il en fauroit faire : gra- 
«71 J. deux , obligeant , plein d’attention aQ 

rang, à la naiflânce , à l’âge, à l’ac- 
quit de chacun; chofes fi peu prati- 
quées depuis long-temps. 

» Auifi il eft incroyable avec quelle 
étonnante rapidité l’admiration, l’ef- 
time, l’amour s’exaltèrent, avec quelle 
roideur les fauiTes idées qu’on s’étoit 
faites furent précipitées, & quel fut 
l’impétueux tourbillon du change- 
ment d’opinion à fon égard. La joie 
publique faifoit qu’on ne s’en pou- 
voir taire , & qu’on fe demandoit les 
uns aux autres fi c’étoit bien le même 
homme, & fi ce qu’on royoit étoit 
fonge ou réalité. Les ducs de Beau- 
villiers & de Chevreufe, à qui ces 
queftions s’adreflbient principale- 
ment , répondoient que cette furprife 
venoit de ce qu’on ne connoiffoit pas 
Je prince : Pour nous, ajoutoient-ils , 
nous le trouvons tel que nous l’avons 
toujours vu dans le particulier. Main- 
tenant que le temps eft venu à lui de 
fe montrer dans fon naturel , aux autres 
de l’y voir, il parole tel qu’il a tou- 
jours été, & cette juftice lui fera 
rendue quand l’expérience répondra 
_ de la continuité.^ 
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J» De la cour à Paris , de Paris 
- au fond des provinces , cette répu- 
tation vola avec tant de rapidité , 
que ceux qui étoient les plus atta- 
chés au Dauphin, pouvoient à peine 
croire ce qui leur revenoit d’un û 
prodigieux fuccés. Il ne faut cepen- 
dant pas imaginer qu’il fut dû tout 
entier aux merveilles du prince. La 
pofition où il fe trouvoit y contri- 
bua beaucoup. On l’avoit vu abattu 
par une cabale acharnée à le décrier, 
& à former contre lui une voix pu- 
blique; on le vit fe redreflèr tout- 
à-coup , & ce contrafte fubit enire 
l'opinion qui avoit régné & celle qui 
prévaloir alors, produifit une joie uni- 
verfelle. Sans doute l’intérêt perfon- 
nel y eut quelque part. On fut charmé 
de voir poindre une aurore , qui pro- 
mettoit de l’ordre &du bonheur après 
tant de confufion & de calamité. Ma- 
dame de Mainténon , ravie de ces 
applaudiffements par amitié pour fa 
Dauphine, & enchantée de pouvoir 
trouver un Dauphin fur qui elle pou- 
voir compter , au lieu d’un autre qui 
ne i’aimoit pas , fe livra à lui , & 
par cela même lui livra le Roi. Elle 
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lui apprit comment il falloir fe c«m- 

porter à l’égard du monarque : avoir 
un air de rcfpeév & defoumiffion plus 
marqué qu’a l’ordinaire, une afliduité 
de courtiian plus foutenue : ees at- 
tentions , fécondées par la conduite 
adroite de fon épouié, en pofleffion 
de toute privance auprès du grand- 
pere, opérèrent dès les premiers jours 
Une différence marquée dans la con- 
duite de Louis XIV : fi réfervé & 
toujours Roi avec fon fils , il devint 
pere & pere tendre avec fon petit- 
fils. 

TecJuc-ide » Dans ce grand changement de 

Chrvtpu(e jk fcene, il ne parut d’abord que deux 

de litauvil- r ^ n :i> r 

lier*. perlonnages en poliure a en prenter; 

les ducs de Beauvilliers & de Che- 
& un dans l’éloignement , 
l'archevêque de Cambrai. 
Beauvilliers intime ami & beau-frCre 
de Chevreufe, l’avoit initié auprès du 
Dauphin. Il accoutuma de longue 
main fon éleve à le regarder comme 
un autre lui-même. Le liant naturel 
& la douceur de Chevreufe, fon favoir 
& fa maniéré de s’exprimer , fn con- 
verfation fleurie, de grandes vues quoi- 
qu’un peu gigantelques , fe trou- 
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T'erenf des qualités très - propres à 
gagner la confiance du prince. Beau- 
villiers s’en fervoit pour des cBofes 
qu’il jugeoit plus à propos de faire 
infinuer par fon beau-frere , que de 
les préfenter lui-même. Tout mar- 
choit entre eux par le même prin- 
cipe, & tendoit au même but, eu 
forte que le prince avoit un feul 
condudear en deux différentes per- 
fonnes. Chevreufe étoit bien reçu à 
lui dire ce qu’il penfoit fur fa con- 
duite. Il avoit l’art d’adoucir fes re- 
montrances par des infermedes de 
fcience , de piété & d’hifîoire , qui 
les faifoient fupporter ; maislafupé- 
riorité en confiance , en amitié & 
entoutedéférence , refloit néanmoins 
entière au duc de Beauvilliers. On 
peut croire que ces deux hommes 
ne laiffoient pas refroidir dans le 
prince fes vilfe fentiments pour l’ar- 
chevêque de Cambrai , leur ami & 
leur oracle. 

» Tout rit aux deux duçs dès le 
premier inflant , tout s’empreffa au- 
tour d’eux. Mais les courtifans s’ap- 
perçurent bientôt qu’ils n’avoient pas 
affaire à ces champignons de.coui" , 
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ces nouveaux minières, qui , tires 
en un moment de la pouffiere , & 
placés au timon de l’état , ignorent 
également le manege de l’intrigue & 
celui des affaires; qui enfin, enivré» 
d’orgueil, étourdis par l’encens, font 
incapables de réfifler à la foupldîè 
des flatteurs , rarement même de s’en 
défier , & ont la fatuité d’attribuer 
à leur mérite ce qui n’eft proftitiié 
qu’à la faveur. Beauvilliers & Che- 
vreufe , fans rien changer à lamodeflie 
de leur extérieur, ni à l’arrangement de 
leur vie , ne penferent qu'à éviter 
le plus qu'il leur fut poflible de heur- 
ter contre les hafléffes entaffées à leurs 
pieds. Ils ne firent ufage que de leurs 
amis d'épreuve, & s’appliquèrent à 
engager le Dauphin à paraître ce 
qu’il étoit, fans avoir l’air de le con- 
duire. 

ihid.p. 164, n’oublierent pas de travaillet 

à rapprocher d’eux la Dauphine , qui 
en étoit éloignée par oppofition d’in- 
clination & de conduite. Leur vertu , 
qui lui paroiffoit trop auflere , parce 
qu’elle n’en connoiffoit que l’écorce, 
lui faifoit peur. Elle craignoit leur 
}Kfliteiice iur fon isari ^ & pendant 
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qu’elle trembloit des avis fâcheux ^ 

qu’ils auroient pu' donner , je les ai ' 
vus , dit Saint-Simon , prendre les 
les plus grandes précautions pour 
cacher tout ce qui auroit pu altérer 
la paix entre les deux époux. » Cet ' 
écrivain fe glorifie hautement de fes 
liaifons avec les deux ducs &, leur fa- 
mille , & pour mieux en taire fentir le 
prix, il établit un parallèle à fon avan- 
tage entre la conndération qu’ils lui 
montroient , & celles qu’ils accor- 
doient au duc de Charoft leur allié. 

« Fils de madame de Béthune , la te»duc*de 
pluscheredifciple de madame Guy on, 
il avoit de fa mere une probité exaéle , 

& beaucoup d’honneur. Il étoit fort 
répandu dans le grand monde, enp. 157. ' 
avoit l’efprit, mais trop 'peu celui 
des affaires. Nulle infiruélion en quel- 
que genre que ce fût, pas même en 
religion , excepté celle qu’il falloit 
dans le petit troupeau. Il a peut-être 
été le feul homme qui ait joint toute 
fa vie une profeffion publique de dé- 
votion avec le commerce étroit des 
hbertins de fon temps. Tous le re- 
cherchoient pour la gaieté de tes pro- 
pos ôc de fes expreiuons fouvent très: - 
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- plaifantes, & i'engageoient tant qu’ijs’ 
pouvoient à celles de leurs parties où 
il n’y avoit point de débauches. Ja- 
mais, dans ces occafions , il ne leur 
arrivoit de fe moquer de fes pratiques 
fi contraires aux leurs. La vivacité de 
fon tempérament lui donnoit des pal ■ 
fions auxquelles fa piété mettoit un- 
frein pénible. Il en triomphoit par 
des efforts qui fouvent fourniffoient 
entre nous à la plaifanterie. 

Comment » Jamais je ne me fuis préfenté au > 
*?' û'" petit troupeau dont il faifoit partie. ^ 
C’étoit donc lui être bien inférieur 
auprès des ducs de Beauvilliers & de- 
p^îsV. ’Chevreufe, & néanmoins ils en dé-- 
meuroient avec lui , pour ainfi dire, . 
à' la confiance de feéle , pendant que ' 
je l’avois toute entiers dans tout ce ' 
qui regardoit l’état, la cour 8c la' 
conduite du Dauphin. Ils ne me par» - 
loient pas de leurs fecrets religieux;: 
mais ilsétoient à coeur ouvert avec moi 
fur leur admiration pour M. de Cam- 
brai , fur le defir dé fon retour , 8c. les • 
moyens à prendre pour y réulfir ; ils < 
en converfoient librement devantmoi , . 
8c j’étoisle feul non initié auquel ils 
euffent cette confiance. Charc^ 
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^rçut quelquefois qu’on avoit pour * 
lui des réferves , il s'en plaignit ; 
mais je n’ai pas vu qu’on en fût plus 
ouvert avec lui » pendant qu’on ne 
me cachoit rien , & que l’on conful- 
toit fur toutes chofes avec moi. 

» J’ai fouvent cherché la caufe de' 
la diftinélion qu’on faifoit entre moi 
profane , & lui adepte zélé , qualité 
û précieufe à tous les gens de parti , 
& Je l’ai trouvée cette caufe dans la 
différence de notre conduite. Charoft 
étoitfort répandu, comme je l’ai dit, 
curieux, & queffionneur ; mais il n’ap- 
profondiffoit pas,« & ignoroit le jeu 
des machines & le nœud des intri- 
gues; moi', c’efl à quoi je m’appli- 
quois , & je fuivois pied-à-pied une 
'affaire jufqu’à- ce que j’euffe tout dé- 
mêlé. J’étois aidé dans mes recher- 
ches par madame de Saint-Simon , 
qui avoit elle-mêriie beaucoup de 
prudence & de fagacité. Ces moyens 
me mirent louvent en état d’avertir 
les deux ducs de chofes d’une extrême' 
importance, & fi peu apparentes , 
qu’ils n’eh- reconnurent quelquefois 
la réalité qu’après l’événement ; mais, 
ikx mes avis, ils prenoient toujours 

M 6 
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d’avance leurs mefures , &ils m’avoient 
l’obligation de n’être pas furpris. Ainli 
s’étoit formée entre nous une amitié 
d’autant plus folide, que n’étant pas 
connue auffi intime, elle étoit moins 
expoféeaux efforts infidieuxde l’eavie. 
Qu’on juge de ma fatisfaélion de me 
trouver le feul homme en intime liai- 
fon avec ceux qui alloient û puiffam- 
ment figurer fous le nouveau Dau- 
phin. Mais plus ma joie étoit grande , 
plus je me tins en garde contre l’ex- 
térieur importantj, & plus j’eus foin 
que ma conduite fe tînt dans les 
bornes ordinaires. » 

Comme le grand Dauphin mour- 
rut en avril , « le printemps , qui eft 
-la faifon de l’affemblée des armées,, 
'fit appercevoir bien diffinélement à 
Cambrai le changement qui étoit 
arrivé à la cour. Cette ville devir^t 
la feule route des differentes par- 
ties de la Flandre. Tous les gens de 
qualité qui y fervoient , & autres 
moins connus , y paflérent , & s y 
arrêtèrent le plus qu'il leur fut pof- 
fible. L’erchevêque eut une telle cour 
& fi empreffée , qu’à travers fa joie>, 
il fut peiné , dans la crainte du ïeÉj 
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fentîment & du mauvais effet qu’il 
en craignoit du coté du Roi. On peut 
juger avec quelle affabilité, quel dif- 
cernement il reçut tant d’hommages , 

& le bon gré que fe furent les raf- 
finés , qui de longue main l’avoient 
vu & ménagé dans leurs voyages en 
Flandre. Cela fit grand bruit en effet; 
mais le prélat fe conduifit fi dextre- 
ment , que le Roi &. madame de 
Alaintenon ne témoignèrent rien de 
ce concours , qu'ils voulurent appa- 
remment ignorer. A l’égard des ducs 
de Clievreufe & de Beauvilliers , 

Louis XIV , accoutumé à les aimer , 
à les eftimer , à y avoir confiance 
jufque dans les occafions où il ne 
les croyoit pas de fon avis , ne put 
s’effaroucher de leur éclat nouveau , 
foit qu'il ne perçât pas jufqu’à lui , 
chofe difficile à croire , foit plutôt 
qu’il ne pût être détourné de fes fen- 
liments pour eux. » 

C’étoit le maréchal de Villars qui vniarsinal 
commandoit en Flandre. Cette cam-j“gé. 
pagne de 1711 ne lui fit pas hon- Saint-iSiw 
neur à la cour ; voici comme Saint- î'»- 
Simon en parle, & fans doute comme *’’**'^ 

«n pailoit le public mal inûruit^ 
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« Yillarscouvroit Bouchairi , 
la derniere place de notre frontière , 
paflàge fort important , qui tient la- 
tête des rivières , ouvre & ferme un 
grand pays. Pour en faire le fiege ,• 
il falloir que les ennemis tournanent 
notre armée , au hafard d’être prisent 
flanc , & battus au paflage inévitable* 
de l’Efcaut. C’eft ce qu’ili oferent.^- 
V illars , qui payoit^ mai fes efpions , > 
fut averti trop tard. Ils avoient déjà 
pafle la ririere. Il voulut les fuivre, 
& montra un grand deltr de réparer 
fa faute , qu’il ne pouvoir fe diffimu- 
1er. Mais arrivé dans une belle plaine 
où , félon l’avis de tous les’ officiers , < 
on croyoit qu’il alloit attaquer l’en-' 
nemi , toutes les difpo/îtions étant 
faites pour cela , il ordonna de cam-’ 
per. Son froid , fes difficultés , l’em- 
barras de fes réponfeç furprirent infîni-- 
nient l’armée. Elle étoit animée d’une ‘ 
ardeur qui éclatoit par des cris', & 
qui faifoit fouvenir avec joie de l’an- 
cien courage des François. Les re»; 
montrances furent redoublées, pouf-' 
fées même aü-delà de la bienféance»* 
Villars fut inflexible. Pour toutes; 
rfeifons , il yaiita fgn courage doatv 
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perfonne ne doutoit , fît des rodo- 
montades , & donna des efpërances 
pour le lendemain. L'armée coucha 
en bataille ; mais le lendemain il 
n'étoit plus temps. Les ennemis 
s’étoient mis en fureté. Ils furent 
redevables de leur falut à la rare re- 
tenue de Villars , dont le motif n’a< 
pu être pénétré. 

» Il av®it- annoncé la bataille à là' 
cour , qui fut quatre jours dans leS' 
plus vives alarmes. Enfin arriva un> 
Courier qui fut mené par M.- Voifin- 
au Roi , au moment qu’il venoit de 
donner le bon foir. Le Dauphin, qui 
fe déshabilloit , revint; les courti- 
fans remplirent l'antichambre. On y 
étoit dans la plus grande inquiétude, 
lorfquele minifire ouvrit, & annonça, 
qu’il n’y avoit pas eu de bataille. On- 
apprit enfui te les débats de l’armée,» 
que le général , voyant les ennemis- 
échappés , avoit marqué un grand 
mécontentement, & s’étoit permis des - 
reproches que les officiers avoient pris- 
pour eux. Le maréchal de Montef-; 
quiou. s’en crut perfonnellement of- ■ 
fenfé. Il parla vertement , prouva au 
gl^éral que c’étoft lui fèul qui n’a'oiti 
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mais depuis on a été inflruit , & on 
ne peut que le louer d’avoir , comme 
dit d'Avrigny , « foutcnu l’indigna- 
tion de toute l’armée , fans fe laifTer 
ébranler par la crainte du blâme pu*^ 
blic , auquel il étoit cependant fi 
fenfible. Le Roi , qui fe voyoit au 
moment d’avoir la paix, ne vouloif 
pas qu’on formât aucune entreprife 
qui put changer les diipofitions favo- 
rables de la reine d’Angleterre , ni 
qu’oiy rifquât une bataille, dont il ne 
réfulteroit peut-être que la perte inu- 
tile de beaucoup de monde. » Vil- 
lars rend auffi raifon de fa conduite 
en ces termes : « Voyant les ennemis 
me préfenter la bataille , je me dé- 
terminai à l’accepter. J’écrivis donc 
au Roi le 14 juin, j'écrivis le 15 , 
j’écrivis le 16 , & je fis jeter douze 
ponts furlaScarpe pour attaquer auffi- 
tot que mes couriers feroient revenus. 
Mais le Roi m’écrivit le 17 , qu’il 
ne jugeoit pas à propos qu'on hafar- 
dât une bataille , parce qu’il voyoit 
jour à efpérer parmi les puiflances 
ennemies, des divifionsqui diminue- 
roient leurs forces , 6c qu’il falloir , 
en attendant, fe borner à foutenir Ui, 
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lignes qu’on occupoit. Madamé de 
Maintenon m’écrivit la même chofe 
en des termes propres à adoucir l’amerr 
tume du refus. » Cela explique les 
bizarreries reprochées au maréchal , 
qui , fentant la force des raifons que 
fes officiers lui donnoient pour com- 
battre , fe voyant d’ailleurs enchaîné 
par des ordres pofitifs & forcé au fîr* 
lence , exhala fon dépit par des demi- 
mots & des réticences qui ont p\l 
choquer. La fuite de la circonfpec- 
tion de Louis XIV fut la prife de 
Bouchain, malgré les efforts de Rar 
vignan qui s’y étoit fort imprudemr 
ment jeté. 

« Il avoir été fait prifonnier à 
_ Tournai , & renvoyé fur fa parole 
.pour être échangé ; comme fa dé- 
livrance tardoit, & qu'il s’ennuyoit 

n’être pas employé , il écrivit au 
duc de Marlborough , & lui expofa le 
malheur de fa fituation , qui étoit 
de n’avoir à efpérer de fortune que 
par la guerre , & de ne la pouvoir' 
pas faire. Le duc eut la générolîté 
de lui permettre defervir, enl’aver- 
tifîant toutefois qu’il ne répondoit en 
«ela que des Anglois , & niillemeni 
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des Hollandois '& des Impériaux. 

Avec cette permiiEon limitée , on ^ ’ 
employa Ravignan par-tout où on* 
crut qu’il ne feroit pas expofé ; & 
comme il falloir un homme intelli-- 
gent dans Bouchain pendant l’été 
n’imaginant pas que cette ville pût 
être affiégée , on l'y plaça en qualité 
de gouverneur. Mais la ville étant 
attaquée , il fut queRion de favoir 
fi Ravignan y demeureroit. Il vint à 
l’armée françoife , qui avoit encore 
communication avec la place. li mon- ' 
tra tant de douleur de quitter une' 
ville où il commandbit , à la vue des 
ennemis qui en formoient le fiege 
que Villars lui accorda d’y retour- 
ner , puifqu’il vouloir bien encourir 
les rifques. Auffi-tot Ravignan vole 
dans la ville , fait une très-belle & 
longue défenfe , mais eft enfin obligé 
de fe rendre prifonnier de guerre* 
avec fa garnifon. Il fut, comme dit 
le proverbe , plus heureux que fage. 

En s’afiurant de la garnifon , les en- 
nemis eurent la générofité de ne pas 
vouloir s’appercevoir du gouverneur. »' 

On débita pour lors que Villars 
outré d'avoir par fa faute laide- aux- 
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ennemis la facilité d’attaquer un^ 
place û importante , s’étoit peu ent- 
barrafle d’expofer un brave officier , 
pourvu qu’il en rendît la conquête 
plus difficile , ce qui ne devoit pas 
manquer d’arriver en mettant un com- 
mandant « dont l'opiniâtreté feroit 
affiliée de la perfpedive d’une po- 
tence ( 1 ). » 


( I ) Saint-Simon rapporte un trait 
courage d’un officier Efpagnol , préfé- 
rable pour le motif à celui de Ravignan. 
♦ A l’attaque de Brihuega en E^agne , 
le duc de Vendôme fut repouffe deux 
fois. Au troifieme affiaut, le comte de 
Saint-Edevan de Gorinas , capitaine gé- 
néral d’Andaloufie , vint fe mettre avec 
les grenadiers les plus avancés. Le com- 
mandant , furpris de voir un homme lî 
dilHngué vouloir marcher avec lui, lui re- 
préfenta combien ce porte étoit au dertbus 
de lui. De Gormas lui répondit froide- 
ment : Je fais là-dejfus tout ce que vous 
pouvej me dire. Alais le marquis de faille , 
mon pere , efi depuis long-temps prifonnier 
des impériaux , indignement traité avec les 
fers aux pieds , fans qu'ils aient jamais voulu 
entendre à aucune rançon; il y a dans Bri~ 
hiiega plufieurs officiers généraux Impériaux fi* 
Anglais j je fuis réfolu de les prendre pour 
délivrer mon pere , ou de mourir à la peitte» 


* 
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Ain/î l’envie s’acliarnoit fur ce gé- 
néral , Ôc faifoit croire facilement & 
xépandoit avec affeâation tout ce qui ,,•,7'’*'' 

^ • r i • ri /I ^ . V âUars, 

pouvoit ternir la gloire, il eu vrai 

que Villars s’attiroit ces mortifica- Samt-Si-i 

lions, s'il étoit dans les fuccès auffir.^”’^’ 

peu modéré que le peint Saint-Si- 

juon ( I ). Sans doute cet écrivain 

©utre les circonllances. Si Villars x 

été avantageux , il n’a jamais dû être 

ridicule. « Ce fils de la fortune , dit- 

il , de retour à Paris après Malpla-* 

quet , y reçut la cour ainfi que dani 

fon appartement à Verfailles, préci- 

fément avec bonté; il fembloit qu’il 

y tînt la fienne. Jeux continuels , 


De Gormas donna dans la place avec c* 
détachement , fit merveilles , prit de f» 
main quelques-uns de ces généraux , & 
en fit , peu de temps après , 1 échangé 
avec fon pere. * Saint-Simon , 3 , 

p. 35. 

(i) J’ai vu , m’a dit un de mes amis , 
fur une frife de Ton hôtel , rue de Gre- 
nelle , fauxboiirg Saint-Germain , cette 
infoription pou modefte : Mars reflitutor ^ 
vindex , pacifer. Elle n’a été enlevée que 
lorfiiue le nouvel acquéreur y a fait tra- 
railler. . 
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fêtes, fefîins , très - fouvent la jnu* 
iîque du Roi ; il faifoit le vrai per- 
fonnage d’un héros de roman , ne par- 
Joit que par tirades de pièces de 
théâtre , & tenoit des propos fî har- 
,dis , fî fiirprenants , qu’il embarraf- 
foit fouvent fa nombreüfe compagnie. 
Ses faillies étoient continuelles. Il 
ne fe cotraignoit d’aucune. Le lit 
de repos d’où il dominoit les afhflants , 
fembloit le théâtre d’un tabarïn. 

» Madame de Maintenon alloit le 
voir fouvent à des heures particuliè- 
res. Un jour qu’elle y trouva fbn fils , 
âgé pour lors de fix ou huit ans , 
qu'elle le careflà : Vos bontés , 
lui dit-il , Madame y le gâteront , & 
prenant un air enjoué , il ajouta : 
■Les fils ie héros s' accoutument aifément 
aux bontés des grandes Reines. Cent ef- 
capades aufiî fortes en tout genre , 
mille propos à faire trembler fur la 
guerre , la paix , le gouvernement, 
fur foi-même , palîbient , auprès du 
plus grand nombre , pour des gaietés 
oc des gentilleffes charmantes, pen- 
dant que les fages le regardoient 
comme un fou échappé de fa cage, 
ou du moins comme un homme ivre 
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louanges 5c de flatteries. On croyoit BrKr - j g rggt 
avoir befoin de lui , oh le regardoit 
comme l’unique reflburce ; dès là , 

‘tour ce qui auroit rebuté dans un au- 
tre, n’étoiî en lui que légère imper- 
feélion. Les miniflres portoient le 
porte - feuille chez lui. Il décidoit 
des projets des arrangements. L’ou- 
bli , la difgrace & la fortune des mi- 
litaires étoient dans fa main. » 

Cet état radieux fut cependant obf- 
curci par un nuage dont il eut peine 
à difliper les ombres. « Il avoit fait 
idreffer fes lettres pour la pairie par 
Je président de Maifons , Ion beau- 
frere. Celui-ci y mit tout ce que 
youloit le maréchal fur fes fervices , 

& notamment que fans fa bleflure 
la bataille de Malplaquet auroit été 
gagnée ; obfervation qui flétriflbit 
également la vérité la gloire du 
maréchal de Boufllers. Le chance- 
‘lier , à qui elles furent portées pour 
les fceller, furfit, & avertit Boufrlers, 

Bleffé jusqu’au fond de l'ame , il de- 
vint furieux 6c tomba fur Villars pu- 
bliquement jufqu’à l’outrager. Il en 
, parla à tout le monde , 6c cet homme 
Il fage , il craintif à l’égard du Boi , ' 
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ne fe modéra plus. Il déclara qu’il 
s’oppoferoit à l’enrégirtrement , qu’il 
s’en plaindroit au Roi , que s’il n’ob- 
tenoit pas judice , il la demanderoit 
au parlement & aux pairs alîêmblés , 
& qu’il plaideroit lui-même fa caufe 
devant eux. 

» Il y avoit long - temps qu’un 
propos fi hardi n’avoit frappé les 
oreilles : aufîî fit - il un étrange 
fracas. Il fut tel , que Louis XIv 
n’ofa refufer à un homme fi utile- 
ment illufire , la jufiice qu'il deman- 
doit. Villars épouvanté quoique fur 
les nues , n’ofa fe commettre avec 
BoufFlers. Il défavoua ce qu’il avoit 
attenté dans fes lettres; & pour voiler 
l’ordre du Roi, il les fit tenir lui- 
même à Boufilers , qui y raya ce 
qu’il voulut , & ce qu’il biffa refta 
fupprimé. Pendant cette communica- 
tion, Villars fe ronfondoit publique- 
ment en louanges pour Boufflers , 
& lui envoya plufieurs raeflàges d’hora- 
mages& de foumiffions. On négocia , 
& on obtint enfin qu’aprés tant de 
génuflexions , Boufflers iroit voir 
V'illars, quUîe pouvoir encore for tir. 
11 y fut accueilli avec un refpeél 

profond , 
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profond , dont il reçut gravement 
les démonflrations en maître qui dai- 
gne accepter un tribut. De tous ces 
procédés , fe combla' entre eux une 
haine que Bouiïlers , trop naturel , 
exhala quelquefois peu décemment-, 

& que Villars reflérra en lui-même , 
fans rompre , pour ne pas embarraffer 
le Roi. » 

On a pu remarquer que quand ï, 

toute la cour , à l’arrivée du courier 
du maréchal de Villars , fe porta I eDauphîj» 
dans l’appartement du Roi, pour ap- ‘gouv!!me-*^ 

Î »rendre les nouvelles de la bataille , 
e Dauphin y courut comme les au- Saint-Sf. 
très. D’où on peut conjeélurer qu’il 5 . 

ignoroit les ordres d’éviter le combat,^' * ’ ’ ‘ 
envoyés par Louis XIV , & que paj: 
conféquent il n’avoit pas encore la 
confiance de fon ^rand-pere ; mais 
il ne tarda pas à 1 acquérir. Le mo- 
narque , qui l'éprouvoit depuis quel- 
•que temps , fut charmé de trouver 
en lui un prince que fa maturité & 
fes lumières rendoient propre à le 
foulager de la fatigue du gouverne- 


ment. 

Saint-Simon dit que la réfolution 
de fe décharger fur le Dauphin, fuC 
Tome III, N 
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infpiréeauRoipar madame de Main- 
tenon , à qui l’afcendant que pre- 
noient les miniflres par l’atfoibliffe- 
ment de Louis XIV , déplaifoit de- 
puis quelque temps. « Ils jouiflbient 
de la plus fuprème puiflànce , ré- 
gnoient fouvèrainement fous le nom 
du Roi , auquel ils ofoient même 
quelquefois fubflituer le leur. Rien 
ne réfiftoit à ces defpotes j ils s'étoient 
attribué le droit de faire & de défaire, 
d’élever & d’abattre , de donner la 
con/îdération & de l’ôter, de diflri- 
buer à leur gré les châtiments & les 
récompenfes , 5c de tout terminer 
par ce feul mot : le Roi le veut. Ils 
n’avoient rien à craindre ni les uns 
des autres , parce qu’ils étoient con- 
venus de fe renfermer chacun dans fon 
département , ni des rapports que 
pourroient faire contre eux ou leur 
famille , des Courtifans accrédités , 
parce que tous fe feroient réunis pour 
faire de res téméraires des viélimes 
propres à intimider. Par conféquent 
ils étoient en pleine liberté de dire, 
taire ou tourner les chofes au monar- 
que comme il leur convenoit. Par là 
iis étoient Rois en effet, 5c prefque 
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Rom de repréfentation par leur train 
& leur farte. Leur élévation étoit à 
ce point , lorfqu'un matin le Roi fit 
entrer fon petit-fils dans fon cabinet; 
& apres une conférence artêz longue j 
il ordonna aux niiniftres qui l'atten- 
doient , d’aller travailler chez le Dau- 
phin toutes les fois qu’il les appel- 
leroif , & même d’aller fans être 
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mandés, lui rendre compte de la fuite 
des affaires qu’il auroit commencées 
avec eux. ' 

» Il n’ert pas aifé de rendrele mou-, Sa conquît» 
vement prodigieux qu'excita à la cour 
un ordre fi direéiement oppolé au 

f oût , au çaradlere , à l’habitude de 
^ .ouis XIV , un ordre quinalloit pas 
à moins qu’à remettre tacitement au 
Dauphin la difpofition de toutes les 
affaires. Ce fut un coup de foudre 
pour les minirtres. Ils ne purent ca- 
cher ni leur furprife , ni leur d^con- 
certement. Ils voyoient entre le Roi 
& eux un prince laborieux , d’un 
efprit jurte, & qui, dans le confeil , 
avoir quelquefois montré qu’il favoif 
leur partie auffi bien qu’eux. A la 
vérité le Dauphin étoit bon & indul- 
gent ; mais il aimoit l’orJre , avoit 

N a 
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difcernement fin , ne craignoif 
pas de fe donner de la peine pour 
démêler les affaires embrouillées, & 
approfondir celles qui avoient befoin 
d’être étudiées. On favoit qu’il ne 
fe payoit que de chofes & point de 
paroles, qu’il vouloir déterminément 
le bien pour le bien , & qu’il pefoit 
tout au poids de fa confdence. On 
ne pauvoit pas fe flatter de lui en 
impofer , parce qu’il étoit très-ap- 
pliqué , accoutumé à obferver & à 
' comparer , à fe confier & fe défier 

à propos ; qu’il étoit en garde contre 
les furprifes , curieux , d’un accès 
facile , & empreffé d'ouvrir tous les 
canaux par lefquels la vérité pouvoir 
couler jufqu’à lui. 

Sjirt-Si- ^ qualités alarmèrent d’autant 
mon, r. î • plus les miniilres , qu’ils fentoient 
F' bien que le Dauphin ayant le cœur 

du Roi , auroit auffi fon oreille à 
toute heure , & il étoit aifé de pré- 
voir que l’idée qu’il fe formeroit 
d'eux , décUeroit de leur fort quand 
il deviendroit leur maître. Ilsauroient 
bien defiré mettre quelques bornes à 
tant d’autorité; mais le Roi s’étoit 
expliqué fi pofilivement , qu’après 
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âvoif triomphé fi fuperbement de tous ■ ■ - - 
les autres , ils n’eurent à leur tour 
d’autre parti à prendre que celui de 
plier leurs épaules roidies jufqu’alors 
à la confiftance du fer. Ils allèrent 
donc tous, avec un air de condamnés, 
protefter au Dauphin une obéiflànce 
forcée & une joie feinte. Le prince 
n’eut pas de peine à deviner ce qu’ils 
s’efforçoient de cacher. Il les reçut 
néanmoins avec un air de bonté & de 


confidération , s’informa de l’ordre 
de leur journée , pour leur donnée 
les heures les plus commodes & les 
plus propres à une prompte expédi- 
tion , & dès ce moment il s’impofa 
une réglé & une affiduiîé que rien 
n’interrompit dans la fuite. v> 

Le Dauphin avoit près de trente , 4, 

J f ^ ^ du Roi & de 

ans quand il commença cette car-fes conti- 
xiere, qui fut courte, mais utilement 
remplie. On pourroit le propofer Saint -Si-i 
comme un modèle aux princes qui**®”* î ♦ 
n’ayant plus qu’un degré à monter^’ 
pour s’alîeoir fur le trône , font oblir 
gés à plus de circonfpeélion que les 
autres fujets. « 11 redoubla alors d’ap- 
plication à s’inflruire , bannit tout 
amuferaent de Icience , & partagea 
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le temps dans fon cabinet entre (es 
devoirs de religion , qu’il abrégea , 
& ceux du gouvernement qu'il mul- 
tiplia. Au dehors , on le trouvoit 
attentif à fê rendre aimable, fur-tout 
refpeéfueux & plein d’égards pour 
madame de Maintenon. ïHus le Roi 
l^élevoit , plus il affeéloit de fe tenir 
fournis aux marques de confidération 
que lui' donnoit fon grand-pere ; il 
réponduit par une modération qui ne 
laidoir point percer le moindre delîr 
de s’élever davantage. Nulle complai- 
fance en lui-même , pas la plus lé- 
gère préfompticHi , d’un fecret im- 
pénétrable. Sa confiance en fon con- 
fcffeur n’alloit jamais jofqu’aux affaires. 
On ne fait fi celle qu’il auroitprife 
en M. de Cambrai fe feroit plus éten- 
due ; peut - être l’auroit - il bornée 
comme il faifoit avec MM. de Beau- 
villiers & deChevreufe. Il efl fur qu’il 
les confultoit ordinairement fur les 
grandes &, petites chofes , fur les af- 
laires publiques comme fur les domef- 
tiques : cependant il y en avoit dont 
il ne leur parloit pas du tout, d’au- 
tres qu’il ne leur laifToit qu’entre- 
ïoir; & plufieurs fois , ajoute Saint- 
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Simon , m’entretenant avec ces deux .l.-'ü* » 
ducs , de ce qui s’étoit paffé dans Jes ' 7 “ - >*• 
tête-à-tête qu’ils me procuroient avec 
le prince, ils m’ont foit répéter avec 
furprife des confidences qu’ils m’a- 
vouoient ne leur avoir jamais été faites 
dans les moments d’épanchements 
les plus finceres. Preuve certaine que 
fa confiance même la plus entière 
n’alloit jamais jufqu’à l'abandon , & 
à une efpece de transformation qui 
peut faire le malheur des Rois & des 
peuples. '> 

Le même auteur décrit affez au Samanîér* 
long la maniéré dont le Dauphin étu- fommeî. *** 
dioit les hommes. Il les épioit, pour 
ainfi dire , dans leurs aélions , dans 
leurs paroles , & jufque dans leurp. j«’«. 
filence. « Sur les chofes générales il 
fe livroit, & fe retenoit fur les par- 
ticulières. Voulait-il connoître à fond 
quelqu’un qu’on lui propofoit d’em- 
ployer , juger de fes talents & de fa 
capacité? il engageoit avec lui une 
converfation , &. le promenoit fur tant 
de matières, de gens & de faits, 
qu’il lui étoit bien difficile de fe 
déguifer. En vain auroit-on prévu les 
queflions & préparé les réponfes , il 

N + 
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vous dérou-toit par fes parenthe/*e» 
qui ëtoient quelquefois fon but prinr 
cipal, revenoit à fon fujei, s’en écar- 
toit, paflbit du fërieux au plaifant; 
de forte qu’on ne favoit, en le quiî^ 
tant., s'il avoit voulu s’inilruire ou 
s’amufer. Le vuide même des prome- 
nades , il le mettoit à profit II fe 
plaifoit 8 y faire parler ceux qiïi 
j’environnoient , guerre , marine , for- 
tifications , intérêts des princes , 
points d’bifloire, com-merce , indufi* 
trie , il faifoit pafier raille chofes e» 
levue, & mille chofes utiles. C’étoit- 
• là prefque toute fa récréation ; car y 

après avoir beaucoup aimé le gros 
jeu & la table, il modéra l’un ds 
J’autre , 6c pour ne point perdre dé 
temps, il fe déroboit le plus qu’il 
pouvoir aux fpeélacles & aux autres 
amufements qui n’étoient pas de né- 
ceflité pour fon rang. » 

Ses maxiniei Enfin Sajnt-Simon rapporte plur- 
fieurs des obfervations par lefquelles 
Dauphin fe propofoit de régler fon 
tncii, r. } , adminifiration , & qu’il ell bon de 
conferver. «Ce fut une viéioire relie 
6^41 335 .remportée fur un préjugé chéri, que 
h réfolution qu’il prit de ne point 
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préférer la piété aux talents pour les 
ambaflades , les fondrions de juges 
& autres emplois importants ; per- 
fuadé qu’il fut à la fin , que même 
fans dévotion on peut être propre à 
bien des chofes; & que d’ailleurs 
' donner trop généralement la préfé- 
rence aux démonftrations de religion , 
ce feroit courir le rifque de faire 
beaucoup d'hypocrites. Il ne pouvoit 
s'accoutumer à penfer gue pour gou- 
'rerner l’état en tout ou en partie, 
il fallût être maître des requêtes. 
'G’éfoit*, lui fembloit-il-, une chofe 
-peu convenable que le gouvernement 
des provinces fût remis entre les 
mains de la jeunefle de cette magif- 
trature , avec une autorité plus ab- 
•folùe que n'av'oit janvais été celle des- 
gouverneurs eux-mêmes. ' >. t 

7 ’ V Ce leroit entrer ' dans un détail 
immenfe, que de dire ce qu’il pen-- 
'foit des vices du barreau, de là mul- 
îitudè des fuppôts de la chicane , de 
l’énormité des frais, de la prolon- 
gation ruineufe des procès. Ces abus^ 
lui caufoient fouvent des mouvements > 
"d’impatience, qui annonçaient qu’il’ 

■ ne tarderait pas à les réformer quajK^ 

Ns, 
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il feroit le maître. Quant aux im- 
pôts & au nombre exceliif des col- 
feôleurs en tout genre, il croyoit 
avoir trouvé un remede à cette ca- 
lamité dans le régime des pays d’états 
où il voyoit les peuples plus heu- 
reux que dans les autres. 11 Te pro- 
pofoit donc de partager le royaume 
en parties à peu près égales , de faire: 
adminiflrer chacune par fes propres 
membres , & de ces aflemblées en 
former , lelon le befoin , des états- 
généraux. Loin de les craindre comme 
un corps qui pouvoir être dangereux, 
il fe complaifoit d’avance dans l’idée 
d’y être , co/nme au fein de la na- 
tion, entouré de fujets fideles & 
-éclairés, qui par leurs fages avis con- 
courroient avec lui au bonheur du 
royaume. 

y, Pour mettre plus d’émulation 
dans la noblefle , il auroit voulu qu’il 
y eût plus de gradations , c’eft-à- 
dire, des titres intermédiaires entr® 
ceux de baron & de marquis juf- 
qu’à celui de duc , qu’on montât de 
l’un à l’autre par quelque belle ac- 
tion , ou par la continuité du fér- 
, Tke, & qu’o» ne les ufurpât pas imr: 
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|îunément ; il auroit aufll établi plus 
de grades dans les troupes, fur-tout 
un entre celui de lieutenant-général 
& de maréchal de France. Il vouloit 
que la croix de Saint-Louis fût moins 
multipliée , qu’on relevât l’ordre de 
Saint Michel , & qu’il fût établi 
des marques vifibles pour diflinguer 
chaque titre , qui auroit été à vie , 
& jamais héréditaire, de forte que 
le hls d’un duc n’auroit été que 
£mple gentilhomme, & ne feroît 
monté que par des promotions mé- 
ritées aux dignités dont fon pere jouif- 
foit, 

» Quant à fa cour, il fe faifoit 
un plailîr d’y être environné par des 
feigneurs d’une probité & d’une var 
leur reconnues, auxquels on confé- 
reroit feulement à vie les titres des 
anciennes charges du royaume , &. 
d'autres moins éminentes à des infé- 
rieurs déjà décorés , qui par le 
même mérite tendroient au même 
but. II defiroit que l’honneur d’ap- 
procher de la perfonne de fon Roi , 
tint lieu à un François de réccm- 
penfe; qu'il n’y eût de gratifications 
êi de penlÎQjis que ce qui feroit 

N 6 
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— folument nécell'aire , lefurplus n’étanf 
WH ^ 13 . pj.ppj.g aiguifer la cupidité Ô£ 
à fomenter Tamour du luxe. Lui-^ 
même fe montroit fort éloigné de 
faire confiller fa grandeur dans la 
pompe. 11 refufa une dorure nou- 
velle dont on vouloir rajeunir fonr 
appartement , parce que' cette dé- 
pende devoir être pril'e fur le peuple jr 
& dans un temps de détrelfe , au 
lieu d’un meuble fomptueux qu’oix 
lui deftinoit , il en accepta le pT-ix 
pour le dillribuer aux pauvres. Cette 
conduite & ces projets du Dauphirr. 
partoient d’un principe qui , hors de 
Ibn régné que i>ieu n’a pas permis,, 
dit Saint-Simon , feroit peut-être à- 
la cour le pluS‘ a^-eux blafphême : cejî' 
ÿue les Rois font. faits peur les peuples , 
& non pas- les- peuples pour les Râis.- 
Grande & fainte vérité, qu’il annonçoif 
en préfence même de Louis XIV 
qui n’en étoit pas choqué.» 

CojiJùitede H' paroît que les deux époux, le* 
Il Dauphine. par fes qualités folides , la: 

5 uinf - Ji- Dauphine par-fes qualités aimables,. 
*"T)8 ^159 ’ avoientacquisle droit de dire ce qu'ils- 
168. ’vpuloient en préfence des deux fep-- 
tuagénaires. \ odei- ujoe réflexion-:^- 
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Ik princeffe , qui ne fut peut - être - 

) ïâs faite fans malice. « On parloit de' 
a paix , qui commençoit à fe ména- 
ger parla prudence de la Reine Anne:' 
/Ma tante , dit la Dauphine en adreC- 
fant la parole à madame de Main-* 
tenon devant ieRoi, il faut avouer qu en 
Angleterre les Reines gouvernent mieux 
que lès Rois. Et tout de fuite ; 
vous pourquoi Z* c ejl que Jous les Rois ce 
font les femmes qui gouvernent , & que 
feus les Reines ce font les hommes, » 

On fe rappelle les' grâces enfan- 
tines- de la jeune Adélaïde. Sans'^ 
quelle l&s’ eût perdues entièrement , . 
on remarquoit alors en • elle le mé- 
lange des agréments férieux qui con-- 
viennent à vingt-iîx ans. « Jamais • 
princeffe arrivée ff jeune dans une’ 
cour étrangère , n’y vint fî bien inf- 
tiuite. Son' pere &■ fa mere , trés- 
habiles Inn & l’autre; & qui con- 
noiffoient là cour de France à fond,, 
s’étoient appliqués rapprendre à leur- 
fille la ' maniéré de s’y rendre heu- 
reufei Beaucoup d’efprit naturel dans ' 
la jeune princeffe fit réudîr leurs inf* 
truéiions. Dés les premiers moments, 
«lie ftt-mit bien jeomme. nous l’avo*»' 


1711 - 
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vu , avec le Roi & madame de Main- 
tenon ‘ & n’oublia rien, jufqu’à fa- 
criiîer fes goûts &; fa famé, pour 
s’y maintenir. Sa foupleflè à leur 
égard étoit fans pareille. Elle l’ac- 
compagnait de toute la difcrétion que 
lui preferivoit l'étude qu’elle avoi| 
faite de leur caraélere, graduoit fon 
enjouement félon les circonflances , 
& s’acquit par-là une liberté fami- 
lière , dont les enfants de LouisXIV 
les plus chéris n’approcherent jamais, 
» Sérieufe en public , mefurée & 
refpcélueufe avec le Roi , en timide 
bienféance avec madame de Main- 
tenon qu'elle n’appelloit jamais que 
fa tante ; en particulier elle étoit 
gaie , folâtre , voltigeante autour 
d eux. Tantôt elle fe perchoit fur 
les bras de leurs fauteuils , tantôt fe 
jouoi t fur leurs genoux ; les embraffoit, 
les careflüit , les tourmentoit , fouil- 
loit dans leurs tables , prenoit les 
papiers, ouvroit les lettres, les lifoit 
quelquefois malgré eux , félon qu’elle 
les voyoit d’humeur d’en rire , don- 
noit fon avis fans qu’on lui deman- 
dât , & entroit à toute heure chez le 
Roi , même pendant le confeiL 
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» Louis XIV ne pouvoit fe paf îïï—SÎS 
1er d’elle. Tout lui manquoit quand 
elle étoit retenue par des parties de 
plai/îr auxquelles il vouloit cepen- 
dant qu’elle fe livrât, perfuadé qu’elle 
avoir befoin de ces divertiffements. 

Quand , par cette raifon , elle naffif- 
toit pas au fouper, on s’appercevoil 
de l'ennui du vieillard par fon iîlence 
& un nuage de férieux qui fc répan- 
doit fur toute fa perfonne. Au^ , 
quelque goût que la Dauphine eût 
pour ces parties , elle y étoit fort 
fobre , 6c le les faifoit toujours com- 
mander. En partant , elle avoir grand 
foin de voir le Roi ; 6c fi quelque 
bal en hiver , ou quelque courfe de 
campagne en été, lui faifoit palTer la 
nuit , elle ajufioit fi bien les chofes , 
qu’avant de fe coucher, elfe alloit 
cmbralTer le Roi 6c l’amufer du récit 
de la fête. On l’a même vue , dans 
fes groffeffes , 6c pendant d’autres in- 
difpofitions, abréger les remedes 6c 
le régime que fa fan té exigeoit , pour 
ne pas faire manquer Marly ou d^ au- 
tres plaifirs dont elle favoit que la 
privation ou le fimple délai auroit 
fait peine au Roi. « Et il ne faut ÿos 
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croire, dit madame de Caylus, quelle 
1711 - 13 . qffeâât pour le Roi & madame de Alainr 
Souvenirs de tenon une tendreffe quelle n avait pas» 
P* Pour moi qui ai eu l’honneur de la voir 
de près , j’en juge autrement , 6* je l’ai 
n pleurer de Ji bonne foi fur le grand 
âge de ces deux perjonnes quelle croyait 
avec raifon devoir mourir avant elle , que 
je ne peux douter de fon attachement. 
Fcrttait dü » Sa complaifance ne fe bornoit 
au monarque, mais s’étendoit à 
pains. toutes Jes perfonnes qui l’environ- 
- . ^ noient , félon leurrang. Par une fuite 

ÙLiint^Si^ , I \ 11* 

mn'i. ce penchant a obliger, quoique 

it!i , 376 ,Y2ve & franche, elle étoit cependant 
• 3jo- ^.jj.cQnfpç(q;e ^ la crainte de rien 
dite ou faire qui pût offenfer. Quand 
le gros jeu pouvoit gêner, quoiqu’elle 
l’aimât , elle s’amufoit du petit. Perte 
ou gain , elle 3’^ étoit toujours de bonne 
humeur , prompte expéditive , & 
en un moment faifoit les comptes de 
tôut le mondé. La Dauphine, aimoit 
les fpeéfacles, étoit l’arae des fêtes, 
y raviffoir par les ‘grâces, la jufteiîé 
& la perfêàrion de fa danfe. C'étoit 
prefque tout ce qui luirelîûit des agré*- 
ments de fa première jeuneffe. Ses> 
traits jBC- s ’étoient pas ^pjajés à fonu 
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avantage. Elle avoit les joues pendan- 
tes, le front trop avancé, un ne\ qui 
ne difoit rien ( i ) , peu de dents & 
peu faines, de grolîës levres mordan- 
tes; mais des lourcils & des cheveux 
bien plantés , des yeux parlants , les 

Î )lus beaux du monde , un teint animé , 
e col 1 

qui ne lui feyolt pas mal, un port 
de tête galant tout enferable & ma- 
jjeflueux, &c toujours une taille de 
nymphe , & une légèreté qui la mul- 
tiplioit, pour ainfi dire, & lui faifoit 
remplir tous les lieux à la fois. » 
Son mari n’avoit pas comme elle 
facrifié aux grâces. « Outre le roide 
d’un, naturel qu’il avoit fallu forces 
pour le plier à la douceur & à la 
patience , il avoit dans le vifage & la 
taille dés défauts auxquels on s’accour 
tumoit difficilement. Son parler & 
ion rire étoient peu agréables , parce- 
que fes dents fupérieures ,. trop avan- 


on g avec un foupçon de goitre 


(■ I ) On a- confcrvé cette exprctfion ^ 
Htont le fens n’eft pas aifé â fixer , &, quî- 
fie retrouve dans les écrits légers dos agréa-- 
blés, lis notre Ipirtps, v. 
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céesy emboiioient celles de de£foos, 
& occafionnoient une grimace. Il 
boitoit, parce qu’ayant une épaule 

{ )lus chargée que l’autre , il pcrdoit 
'à plomb 6c était gêné dans fa démar- 
che. Ce qui doit furprendre, c’eft 
qu’avec la plus folide piété , ce prince 
étoit extrêmement fenfible à tout ce 

3 ui pouvoit lui rappeller la difformité 
e fa taille. C’étoit une foibleffe qui 
obiigeoit tous ceux qui l'approchoient , 
de s’obferver beaucoup, pour ne pas 
laidêr échapper quelque indifcrétion; 
& ce n’étoit pas une petite peine pour 
fes gens, de cacher ce défaut à l’aide 
de fes cheveux qu’il avoit fort touffus, 
& de le tremper encore en lui faifant 
croire qu’ils ne' trouvoient pas fa dif- 
formité affez vifîble pour y apporter 
beaucoup de foin. Il étoit du refte 
plus petit que grand, avoit le teint 
brun, le front large &. élevé, le bas 
du vifage trop pointu , le regard per- 
çant , & en tout un air grave & im- 
pofant. Tous les quinze jours il ap-f 
prochoit de la fainte table avec un 
recueillement, une humilité qui inf* 
piroit de la vénération. La Dauphine, 
ùm être û dévote, étoit aum fort 


Digitized by Google 


le Regent. ^Qrj 

^xa<fte aux devoirs de la religion. 
Outrelaffiduiré aux offices de 1 eglife, 
elle pafiuit volontiers des après-midi 
entières en ledures pieufes, avec 
celles qu’elle appelloit Jes dames férieu- 
Jes i & dans les affaires on lui a re- 
marqué un efprit de fuite qui a été 
quelquefois très-utile à fon mari. Il 
I aimoitavec paffion; mais la tendrefle 
qu’elle avoit pour lui tenoit un peu 
plus de l’eflime. » 

Nous terminerons ce détail fur les Reproci» 
deux époux, par une faillie très-re-^‘'j||ijg^ 
marquable de la princeiTe , & par ^ 
l'examen d’un reproche qu’on lui a ^ 
lait. « O entretenant avec mefdamesp. 367. 
de Nogaret & du Châtelet, de la for- 
tune furprenante de mademoifelle 
Choin &. de madame de Maintenon , 
elle s’interrompit tout d’un coup , & 
dit, en éclatant de rire : Il faut avouer 
gu il fe fait de plaifants mariages dans cette 
famille. Pour moi je voudrais mourir avant 
AI. le Dauphin^ mais favoir cependant 
te qui fe pajferoit ici après moi. Je fuis 
fûre quil èpouferoit une frur grife , ou 
une touriere des filles Saintes-Marie. » 
L’important de cette faillie , c’efl 
qu’on peut en conclure avec certitud» 
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la réalité des deu» mariages , cSr 
eft clair que la Dauphine lescroyoit; 
or elle ne peut avoir eu une pareille 
conviélion que par des preuves fupé- 
rieures à toute efpece de doute. 

Souvenirs de Quant au reproche que nous ve— • 
/ayju5, p. d’annoncer ÿ;nous le tirerons mot- 

à-mot des fouyenirs de madame de 
Caylus. C’efl ainfl qu’elle s’exprime. 

O/i a parlé de deux hommes pour lef* 
quels on a prétendu que la Dauphine avait 
eu du goût. Il ny a pas d’apparence pour 
le premier y qui était h comte de Mats* 
îevrier, Nangis eji le fécond, ^avouerai 
que je le crois comme le public, La feule 
chofe dont Je doute , cejî que cette affaire 
fait allée auff loin quon Ta prétendu. Je 
fuis perfuadée que cette intrigue s eft paffée 
en regards 6* en quelques lettres tout au 
plus. Je me le perfuade pour deux raifons ; 
Vune que madame la Dauphine était trop 
gardée s Vautre y que Nangis était trop 
amoureux d’une femme qui Vobfervoit de 
près , & qui m’a dit à moi-même que dans 
U temps quon foupçonnoit qu’il pouvoif 
être avec madame la Dauphine , elle était 
bien affiirée du contraire, puifquil était 
avec elle, C étoit bien plutôt une galant, 
terie innocente , qu’une paffion, », 
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• Gn penfera ce qu’on voudra de Ja 
force de cette juflification , qui va 
plutôt à décharger la princefe 
crime que de foupçon. Saint-Simon p 575. 
nous apprend ce qui fonda cette opi-^'^^“’''“'"*^* 
nion lî défavorable à la Dauphine ; 
ce fut le choix des perfonnes dont 
elle s’entoura , quand , après fa pre- 
mière jeunefle , madame de Main- 
Jenon l’eut abandonnée a elle-même, 

& il fe trouve qu’il eft là-delTus d’ac- 
cord avec madame de Caylus. Celle- 
ci dit : « Il y a bien des fautes où elle 
s’ efl laiffè entraîner par les autres , 6* le 
plus grand défaut que je lui aie connu , 
dtoit d’ètre trop facile ,& de laiffcr prendre 
trop d'empire aux jeunes perfonnes qui 
Vappro choient : ce qui l’a jetée dans quel- 
.ques inconvénients qui ont pu endomma- 
ger fa réputation. » Le duc ne rejette 
pas le tort uniquement fur la jeuneflê 
de fes confidentes, il dit: « La Dau- 
phine felaiffa approcher par des vieilles 
prétendues repenties , dont .l’efprit 
romanefque étoit demeuré pour le 
moins galant, fi la caducité de l’àge 
les privüit d’autres plaifirs. Les dif» 
cours libres qu’elles lui tenoient à la 
dérobée , l’entraînerent ; mais rete-. 
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nue par fa délie atefle 6c un refte de 
*7>>-ja. pudeur , elle ne s’y livra pas entiè- 
rement. Il efî pourtant vrai que IV/7- 
traimment alla bien loin, ôc- qu’une 
princefTe moins aimable 6c moins 
univerfellement aimée, pour ne pas 
dire adorée , fe feroit trouvée dans 
de cruels embarras. » Tant il cft vrai 
que la circonfpeél:ion dans les liaifons 
eft auffi importante aux grandi qu’aux 

SmvfTn de * 

Cjylus, p. Il fe peut faire que les fautes de 
priiKelîê aient été exagérées par 
mon, f. } .des ennemis. On n’eft pas aimable 
P' *7^- pour tout le monde. Elle avoit con- 
tre elle les anciens partifans de la ca- 
bale de Meudon. Jufque dans fa pro- 
pre famille , elle fe trouvoit expofée 
aux malignes obfervations de l'envie, 
6c Saint-Simon rapporte un trait de 
la princelTe de Conti ôc de madame 
la duchefîe , qui ne peuvent guere 
avoir eu que la jaloufîe pour principe. 
« La Dauphine, après avoir un loir 
baragouiné plufieurs langues 6c fait 
■cent enfances pareilles pour amufer 
•le Roi , apperçut fes deux belles- 
fœurs qui le faifoient ligne 6c hauf- 
foient les épaules avec un air decojs- 
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paflîon méprifante. Quand le Roi fut 
lorti , elle tira à part mefdames de ^ 
Saint-Simon 6c de Levi , 6t leur dit 
très - courroucée : Ave^ - vous vu let 
gf/fes ? Je fais tout comme elles que cr 
que J’ai dit & fait na pas le fens com- 
mun , mais il faut au Roi du bruit , 6* 
ces chcfes le diveriijjent Puis s’appuyant 
fur les bras de ces dames , tournant 
& fautant autour d'elles , elle fe mit 
à -chanter ce refrain d’une chanfon 
du temps : Je m’en ris , je m’en moque. 

Ces dames , très - embarralTées , la 
' prioient de fe taire , que les prin- 
cefTes l’entendoient ; mais plus elles 
in/îftoient, 6c plus haut elle répétoit ; 

Je m’en ris i Je n’ai que faire d’elles. Je . 
ferai leur Reine , &• ce feront elles qui 
auront à compter avec moi. Hélas 1 s’écrie 
Saint-Simon , elle le croyoit la char- 
mante pnnce/îe , 6c qui ne l’auroit 
cru avec elle r II plut à Dieu , pour 
notre malheur , d’en difpofer autre- 
ment. 

» Le vendredi 5 février , le frifTon jj g 
prit à madame la Dauphine fur le '7' a. 

foir, avec la fièvre, qui dura toute journal, par 
la nuit , ceffa le famedi 6 , reprit le Saint-Simon, 

y . . , • O 1 J- ^ 1 delamiladie 

loir , continua la nuit oc. le aimanche du Dauphia 
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^ ^^^***^ affez modérée. A fîx heures , elle fen-. 

tit au-deifous de la tempe une dou- 
9 c de laDau- leur qui ne s’étendoit pas plus qu’une 
mort. pente piece de monnoie , oc ii vio- 

y lente, qu’elle dit que les douleurs de 

>p. 34 ’j’gj^fVjntement n’en approchoient pas. 
La fievre augmenta & fe foutint le 
lundi 8 fans relâche. La nuit du lundi 
au mardi 9 , & pendant tout le jour , 
l’aflbupiflement fût grand , les ré- 
veils courts , la tête s’engagent , 
&on vit fur la peau quelques marques 
qui donnèrent un peu de confolation , 
parce qu’on efpéra que ce feroit la 
rougeole , qui étoit alors commune 
à Verfailles. Le Roi commençoit à 
montrer beaucoup d’inquiétude. Il ve- 
noit fréquemment auprès du lit, lui 
tàtoit le poux. On lui fit prendre , 
le mercredi 10 , l’émétique , qui fit 
un grand effet , mais fans foulage- 
ment , & les marques de la peau dif- 
parurent. On for^a le Dauphin , qui 
ne bougeoir de la ruelle, de defcen- 
fire dans les jardins pour prendre 
l’air. Il en avoir grand befoin ; mais 
fon inquiétude le ramena aufîi - tôt 
daos la chambre. La princeffe fut ju- 
gée 
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Î 'è& fi mal le jeudi 1 1 , qu'on réfo- 
ut de lui parler des facrements. j 
» Elle s’en trouva furprife , fit des 
queflions auxquelles on fit des ré- 
ponfes les moins efFra)’antes qu’on 
put, mais fans fé départir de la pro- 
pofirion , à laquelle on ajouta peu- 
à-peu les raifons de ne pas différer. 
Cependant , comme elle ne fe pref- 
fditpas, le pere la Rue , fon con- 
feffeur , qu’elle avoit paru toujours 
aimer, s’approcha , & fe mit à l'ex- 
horter. Elle le regarda , répondit 
qu’elle l’entendoit bien , & le tut. 
En homme d’efprit , il interpréta fon 
filence, & en homme de bien , il lui 
^it que fi elle a quelque répugnance 
de fe confeffer à lui , il la conjure de 
ne pas fe contraindre , de n'avoir à 
cet égard aucun refpeél humain , 
qu’il prendra l’événement fur lui , 
qu’elle lui indique feulement qui elle 
veut , & qu’il ira le chercher lui- 
même. Elle defira un miffionnaire 
«fiez rigorifte , qui ne fe trouva pas, 
A fon défaut , elle demanda un ré- 
collet , que le pere la Rue amena. La 
confefîion dura long - temps. L’ex- 
îrême-onélion fut a^iniftrée inCUû-j 
Tmc lU» Q 
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tinent après le faint-viatique , & tout 
de fuite on lui dit les prières des 
agonifants , quelle demanda. Sur le 
foir on rifqua une faignèe du pied , 
qui ne fit aucun effet. La nuit fut des 
plus fàcheufes. Le Jeudi 1 1 , le mal 
ne fit qu’empirer J malgré l’émétique 
qu’on efHtya encore. La nuit & le 
lendemain vendredi 12, il redoubla. . 
Sur le foir , la tête tourna dans la 
chambre. On y laifTa entrer qui vou- 
lut , quoique le Roi y fût. 11 n’en 
fortit qu’un moment avant qu’elle 
expirât, monta dans fon carroffe avec 
madame de Maintenoa , & s’en alla 
à Marly. Ils étoient tous les deux 
dans une. douleur fi profonde, qu’ils 
n’eurent pas la force d’entrer chez 
le Dauphin. 

» Ce prince s’enferma tout le tour 

mon , r. ^ ^ 

f. 380. dans ion appartement , ou il ne vou- 
lut voir que fon frere , fon confef- 
feur & le duc de Beauvilliers. Chi- 
, verny , d’O & Gamaches fes menins y, 
y pr.iièrenî la nuit , mais fans le voir 
que des inflants. Ils le déterminèrent 
à s’en aller à Marly le matin du fa- 
medi ly. Il defcendit à la chapelle, 
où il entendit la meffe. Si-tôt qu’il 
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fut dans fon appartement , madame 
de Maintenon y vint. On peut juger >7i*> j 
quelle fut l’angoifTe de cette entre- 
vue. Elle ne put y tenir long-temps, 

& le laifla. 11 lui fallut efluyer la 
vifîte des princes & princclTes , 
qui , par difcrétion , ne furent qu'un 
moment. Le réveil du Roi approchant , 
les trois menins entreront. Je hafardai 
de me préfenter avec eux. 11 me marqua 
qu’il s’en appercevoit , & le fit avec 
un air d'affeélion & de douceur qui 
me pénétra ; mais je fus épouvanté 
de (on regard fixe avec quelque chofe 
de farouche , du changement de fon 
vifage , & des marques larges & livi- 
des que j’y remarquai en aflez grand 
nombre , & que tous ceux qui étoient 
dans la chambre remarquèrent comme 
moi. Peu de temps après , on vint 
l’avertir que le Roi étoit éveillé. Les 
larmes qu’il retenoit lui rouloient 
dans les yeux. Il fe retourna fans 
rien dire , & demeura. Ses menins 
lui propoferent une fois ou deux 
d’aller chez le Roi ; il ne remua ni 
ne répondit. J’ofai me joindre à eux. 

Je l’exhortai , le preflai , le pris même 
par le bras , ^ le pouûài doucement. 

O 2 
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II me jeta un regard à percer l’ame, 
partit. Je le iuivis quelques pas , 
& me retirai pour prendre haleine ; 
je ne l’ai pas vu depuis. Plaife à la 
miféricorde de Dieu que je le voie 
éternellement ou fa bonté fans doute 
l'a mis ! 

» Le Dauphin trouva toute la cour 
dans la chambre du Roi , qui l’ap- 
pella dés qu’il le vit , l'embralTa ten- 
drement , longuement & à pluheurs 
reprifes. Ces premiers moments û 
touchants fe pafîèrent en paroles en- 
trecoupées de larmes & de fanglots. 
Un peu après , le Roi , regardant le 
Dauphin , fut effrayé des mêmes 
chofes dont nous l’avions été dans fa 
chambre. Il ordonna aux médecins de 
lui tâter le pouls. Ils ont dit depuis, 
qu’ils l’avoient trouvé mauvais; mais 
ils fe contentèrent de dire alors qu’il 
îî’étoit pas net , & qu’il feroit fort à 

Ï >ropos qu’il allât fe mettre au lit ; 
e Roi le lui commanda ; il obéit , 
& ne fe releva plus. L’après-dîner, 
la fievre augmenta; le dimanche 14, 
elle ne diminua pas , <Sc le prince dit 
qu’il fe fentoit &; qu’il n’en releveroit 
pas. Le mardi 16, les taches de la 
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pcin augmentèrent : mais on n’en tira ' 
pas un meilleiir augure , parce qu’on 
avoit vu fans luccés les mêmes varia- 
tions dans la maladie de la Dauphine, 

Eh effet , le mercredi 17 , on com- 
mença à dëfefpérer. Le foir fort tard , 
le Dauphin envoya demander au Roi 
la permifEon de communier le lende- 
main de grand matin fans cérémonie , 
à la meffe qui fe difoit dans fa cham- 
bre. 11 attendit minuit avec quelque 
impatience , entendit la meflê avec 
la plus grande dévotion , relia deux 
heures après dans une communication 
intérieure avec Dieu. La tête s’em- 
barraffa. Il reçut l’extrême - onélion , 

& mourut tranquillement le 18 à 
huit heures du matin. Quelle terrible Lettres ié 
prédication , s’écrioit la ducheffe du 
Alaine , quelle terrible prédication pour 
les princes ! Dieu me fajfe la grâce de 
la mettre à profit ! 6* que cet exemple 
efi'-oyable du néant des grandeurs humaines x 
me fd(fie penfer férieufement à celle qui ne 
doit jamais périr. » 


On a cru devoir mettre ce journal 
fous les yeux, parce qu’il peut fervir 
à affeoir un jugement fur le genre de 
maladie qui enleva ü promptement 

O J 
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les deux époux , qiii , peu de jours 
après , précipita dans le même tom- 
beau ie duc de Bretagne , leur fils 
aîné , qui enfin caufa les plus vives 
alarmes pe ur la vie du duc d’Anjou , 
fon frere , enfant de deux ans , Roi 
depuis , fous le nom de Louis XV. 
^ Réflexions « Il s’éleva un cri univerfel que 
de*^ c’étoit le poifon. L’înfortuné Dauphin 

dés Princes, le crut lui-même , fit avertir fo» 
grand-pere de veiller à fa conferva- 
m ,u 2 ,p. tion , & mourut dans les angoilTes de 
cette affreufe perfuafion. Cetteopinion 
prit crédit pendant la maladie même, 
par l’embarras des médecins , qui ne 
s’expliquèrent point fur le caraétere 
du mal , & ne montrèrent dans le 
traitement ni connoiflances ni fuite. 
Enfin on n’en douta plus à l’ouver- 
ture du corps. Les médecins de la 
cour prononcèrent qu’il n’y avoit que 
le poifon qui eût pu produire une 
corruption fi prompte , fi entière & 
fi fétide. Ceux de la ville ne contre- 
dirent pascette'alfertion. Le feul Maré- 
chal , chirurgien , qui tenoit le fcal- 
pel , eut la hardielîe de s’oppofer au 
torrent. Il foutint qu’il n’y avoit au- 
cune marque certaine de poifon , 
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qu’il avoit vu des corps plus ou moins ^ 
dans le même état , fans qu'on fe fût 
avifé de foupçonner du poifon. Que 
le poifon qui avoit tué le Dauphin , 
la Dauphine , & leur fils , étoit le 
venin naturel d’une fievre ardente qui 
avoit corrompu la ma/Te du fang , & 
dont la contagion s’étoit communi- 
quée de l’un à l’autre ; qUe foutenir 
le contraire , c’étoit vouloir deviner, 
empoifonn^r véritablement le Roi , 

& lui faire mener la vie la plus mé- 
fiante & la plus douleureufe. » Ce- 
pendant le {même Maréchal dit en 
particulier à Saint-Simon, qu’à la 
vérité à tout ce qu’il avoit remarqué 
d’extraordinaire , il doutoit que ces 
morts fulTcnt naturelles , que néan- 
moins il n’y avoit aucune indication 
fûre du poifon , &. il avertit qu'il s’étoit 
apperçu qu’on ne travailloiî avec tant 
d’ardeur à établir l’opinion du poifon, 
que pour en faire tomber le loupçon 
iur le duc d’Orléans. 

Que ce foit l’effet d’une cabale , Prévention» 
ou d’une de ces préventions qui ça- 

, /•*./. ^ dOrleans. 

gnent tous les eiprits lans examen oc 

fans preuve, il efl vrai que non-feu-^p^'^"”^"^'" 

leraent la cour ôc la capitale, mais p. as’. 

O 4 
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les provinces & les pays étrangera- 
adopterent celle-ci avec une efpece 
de fureur. « Quand le duc d’Orléans 
alla jeter de l’eau bénite , il efl'uya 
fur fon pafTage les infultes les plus 
atroces d’un peuple qui ne fe con- 
îraignoit pas. Le prince entendit de 
fes oreilles les difcours les plus énor- 
mes; on le montroit au doigt avec 
les épithetes les plus groffieres , & il 
fembloit que la populace crût lui 
faire grâce de ne le pas jeter fur lui 
& de ne le pas mettre en pièces. Ce 
fut bien autre chofe au convoi ; les 
«hem ins retentilToient plus d’injures 
que de cris de douleur. On fut obligé 
de prendre fans bruit des précautions 
dans Paris , pour empêcher la fureur 
publique. Eile s’exhala en gelîes, en 
imprécations, & en tout ce qui peut 
être vomi d’odieux contre un monflre 
qu’on dételle. \'ers le Palais-Royal , 
devant lequel le convoi palTa , la 
convulfion fut fi vive , qu’il y eut tout 
à craindre pendant qaelques minutes.. 
Pour être plus fombre & plus con- 
centrée , l'indignation des courtifans 
n’en étoit pas moins violente. La 
plupart ne regardoientleprince qu’a^ 


Digitized by Google 



& le R 'genî. j 2 1 

Téc ïjorreur. S’il vouloit les aborder , 
ils le fujoient , & fe difoient l’un à 
l’autre : Un crime ft atroce re/fera~t~il 
impuni.^ nen fera-t-on pas jujlice ? 

» Pendant que cela fe paflbit, dit„'^‘^"’'“'^'‘' 
oaint-oimon , je vivois tort ' retire ,p. 27, 
prefque toujours au chevet du duc 
de Beauvilliers , qui étoit malade & 
dans la plus profonde afflidlion. î.e 
duc & la duchetfe d’Orléans envoyè- 
rent me dire qu’ils vouloient me 
parler. J’y allai. Je .trouvai madame 
la ducheffe défolée. Elle m’apprit que 
le marquis d’Effiat étoit venu les 
avertir des bruits affreux qui éloient 
univerfellement répandus ; que le Koi 
& madame de Maintenon étoient 
non-feulement perfuadés de la réalité 
du poifon , mais encore de la vérité 
de tout ce qui fe débitoit contre le 
duc d'Orléans. Que voyant l’empor- 
tement fi grand , quelque pénible que 
fut un pareil averiifiêment , il n’avoit 
pas cru devoir le diftérer ; qu’il lui 
confeilloit donc .d’avoir au plus tôf 
une converfation avec le Roi ; qu’iï 
feroit bien de demander au’on lui 
permît de fe rendre à la Bafiille , &. 
qu’on arrêtàtHomberg, fon chiqiifle. 
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& tous ceux de fes gens dont on 
croyoit devoir s’aflürer , jufqu’à ce 
que la chofe fût éclaircie. 

» Et que prétend faire AJ. le duc 
d'Orléans, Âladame J m’écriai je. // ejl 
allé , dit-elle , parler au Ptoi , quil a 
trouvé fort ferieux & fort froid , & meme 
fort fec & fort filencieux fur les plaintes 
quil lui a faites , 6* fur la juJUce qu'il lui 
a demandée. Et la BaJHUe , Madame , 
interrompis - je , en a-t-il parlé é Et 
vraiment oui > mais cela n’a pas été 
reçu y il y a eu un air de dédain qui n’a 
pas changé , quoique M. d’Orléans ah 
infifé. Enfin il s'ejl rabattu à demander 
qu’au moins Homherg y fût mis , interrogé ^ 
6* toutes les fuites. Le Roi a encore refufé 
d’afe-( mauvaife grâce. Enfin , vaincu par 
les injîances , il a dit quil ne le ferait 
point arrêter y mais qu’il donnerait ordre 
à la Bajiille de le 'recevoir , s’il fe pré- 
fentoit de lui-même. Comme j’allois ré^ 
pondre , le duc d’Orléans entra. Je 
n’ai jamais vu d’hommes lî outré. II 
nous apprit de plus ,.que le Roi l’ayant 
fait rappeller, avoit changé d'avis fur 
Homberg; qu’il lui avoit dit qu’il étoit 
inutile que Homberg allât fe pré- 
fenter à la Badille , parce qu’il nj 
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feroit pas reçu , & qu’ayant voulu 
infifler , le Roi lui avoir tourné le dos. 

» Après avoir tout entendu , je 
dis au duc d’Orléans qu’on lui avoit 
donné un fort mauvais confeil ; que 
demander à fe faire arrêter, c’étoitfe 
ravaler à la condition des plus petites 
gens , s’affimiler au valet d’une mai- 
fon volée. Qu’il auroit dû prendre fur 
le haut ton , en prince de fon rang , 
qui défie avec dignité , certain que la 
plus noire calomnie ne peut avoir de 
prife fur lui. Que c’étoit publique- 
ment , après le fouper du Roi , dans 
fon grand cabinet , en préfençe de 
toute la cour , qu’il falloir demander 
juftice , & fans s’engager en accufation 
direéle , noter fi bien fes ennemis , 
parler fi fortement , qu’il les réduisît 
au filence. 

» Pour le moment , je m’en tins p - I 
à cette remontrance en préfençe de 
la duchefle ; mais ayant pris le duc 
à part ; je lui développai tout ce que 
je penfois de l’intrigue , détail que 
je n’avois pas voulu faire devant elle, 
parce que cela regardoit le duc du 
Maine l’on frere. Rappeliez-vous, lui 
dis-je que dans l’affaire d’Efpagne , 

O 6 
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il n’a pas tenu à la cabale de Meiï-- 
don , infpirée par la duchede du 
Maine , votre ennemie dt'clarée , que- 
vous n’ayo 2 porté la îcte fur l’écha- 
faud. Sans fe montrer fi ouvertement, 
le duc ne s'cfi pas moins efforcé de- 
vons nuire , & s’ils jugent de vous par 
eux , certainement ils doivent tout 
craindre au moment d’une régence 
que la vieilleffe & la caducité du 
Roi rend prochaine , & qui ne peut 
rouler qu’entre vous 6c le duc de 
Berri votre gendre. 

>> , Je ne puis vous cacher , ajoutai- 
je , que le confeil de d’Effiat m’eft 
très - fufpeél.- Vous avez eu jufqu’à 
pxéfent grande confiance en lui : c’eft 
à la vérité un homme d’efprit, fin 
6c habile , mais fans principes , avare- 
6c ambitieux , capable de tout facri- 
fier à la faveur 6c à la fortune. N’avez— 
vous pas remarqué que , quoiqu’il- 
vive dans un grand défordre de; 
mœurs , 6c qu’il affiche l’irréligion 
avec des vices fi oppofés au goût 6c 
au caraélere du Roi & de madame 
de Maintenon , il’ efi cependant vtt 
^par eux de bon œil 6c traité avec difi- 
tinélioii? Cela marque une fecietQ- 
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intelligence. Je fais qu’il eftlié avec 
le duc du Maine , & fur- tout avec ’7>»- 
la ducheffe. Comment accorder l'ami- 
tié & la déférence qu’il montre pour 
vos ennemis , avec la confiance dont 
vous l’avez toujours honoré ? Il y a 
donc tout lieu de foupçonner que le 
Eonfeil de vous préfenter à la prifon 
vous eft peut-être donné pour vous 
faire prendre un mauvais parti , ou' 
de fuir entraîné par une terreur pa- 
nique qui vous rendroit coupable aux. 
yeux du Roi & de la nation , ou 
diaccepter une captivité qu’ils fau- 
roient bien prolonger fous un Roi 
foible & prévenu , tant que leur 
intérêt l’exigeroit. A ce difcours , le' 
duc d’Orléans me regarda fixement , 
bailTa la tête , & fe tut. 

» Il étoit d’autant plus défefpéré Sa 
de cette exécrable imputation , qu'il 
avoit eu un véritable attachement Saint~Si~^ 
pour le Dauphin. Ces deux princes p/"j’ 
le plaifoient enfemble , ils aimoient 
à converfer fur les fciences & les arts , 
qu’ils pofledoient très - bien. Beaii- 
villiers & Fénelon avoient cimente 
dés l’enfance cette union , qui dura: 
toujours. Beauvilliers ayant même’ 
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'■ découvert que le Dauphin foufFroît 
impatiemment les expreffions peu 
mefurées qui échappoient quelquefois 
au duc fur les mœurs & la religion , 
le fit avertir fous main d etre plus' 
circonfpeéf. Il eut cette complaifance , 
& le prince lui en fut gré. Enfin le 
duc d’Orléans prit hautement le parti 
du duc de Bourgogne contre la cabale 
de Meudon , au fujet de la campagne 
de Idlle ; & celui-ci le défendit dans 
l’affaire d’Efpagne. La Dauphine , 
fille de la duchefl'e de Savoie , fœur 
du duc d’Orléans , dés fon arrivée 
en France., s’attacha à fon oncle , 


lui montra toujours , ainfi que fon 
mari , beaucoup d’amitié , fit feule 
réuflir le mariage de fa fille avec le 
duc de Berri , & fut toujours intime 
I^nrer de itvec la ducheffe d’Orléans. » Ma- 


Â/ji nrenon , 
r-5.p. a5«. 


dame de Maintenon le reconnoît elle- 
même , & difoit fouvent après le fu- 


nefle événement ; « Je vois fouvent 


madame la duchejjê d'OrUans. L’amitié 
quelle avoit pour madame la Dauphine 
me la rend plus chere. Il efl donc clair 
que le duc d’Orléans n’avoit aucun 
intérêt à fe défaire du Dauphin & 
de la Dauphine. Il en avoit au con- 
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traire un très-grand à ce qu’ils vécuf- 
fent & régnaflènt ; & Saint-Simon 
ajoute , que û on avoit voulu attri- 
buer le crime à ceux qui avoient des 
motifs pour le commettre , il auroit 
fallu le rejeter fur le duc, la duchefle 
du Maine & leurs adhérents , parce 
qu’on pouvoit fuppofer que le Dau- 
phin confervoit toujours un vif ref- 
fentiment des mauvais offices que 
lui avoit rendus la cabale de Meu- 


1713. 

Saint - Si- 
mon , r. a , 
P- 9. 


don ; qu'on favoit d’ailleurs qu’il 
n’aimoit pas perfonnellement le duc 
du Maine qui s’étoit quelquefois 
trop prévalu contre lui de la faveur 
du Roi & de madame de Maintenon ; 
qu’enfin il avoit vu de mauvais œil 
les prérogatives accordées par Louis 
XIV aux princes légitimés, & qu’il 
avoit laiflé appercevoir des difpofitions 
à fupprimer ces privilèges , quand il 
feroit monté fur le trône. » 


Dans la prévention générale ou on Soupçon» 
étoit qu’il y avoit un crime , on 
régligeoit rien de ce qui pouvoit 
fonder des conjeélures. « Le duc de 
Noailles avoit donné à la Dauphine?- 348- 
une boîte de tabac d’Efpagne , elle en 
prit , 6 c deux jours après la spaladie 
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déclara. On chercha la boite ponr 
examiner le tabac ; l’inutilité des 
mouvements qu’on fe donna pour la 
trouver , & les accidents qui fuivi- 
rent , produifirent les plus funefles 
foupçons. Ils n’allerent cependant pas 
jufqu’à celui qui avoit donné la boîte ; 
perîbnne n’étoit plus attaché à ma- 
dame la Dauphine , que le duc de 
Moailles , & même la rumeur s’en 
redreignit dans un cercle peu étendu. 
» Ün mois après la mort des deux 
^ii f. aiP- (tpoux , madame des ürfins envoya 
en France le marquis de Chamlai , 
qui , après bien des courfes & de» 
recherches en Poitou , prit & amena 
à la Baftille un cordelier, qui venoit 
de faire des courfes en Italie , en 
Allemagne ,• & qui avoit même fé- 
journé à Vienne. M. d’Argenfon fut 
chargé do l’interroger , & à cette 
occanon il trouva moyen d obliger le 
duc d’Orléans , en lui faifant favoir 
fecrétement qu’il n’y avoit rien dans 
cette affaire qui le regardât. On dé- 
bita dans le public que ce cordelier 
s'étoit engagé auprès de la maifon 
d'Autriche d’empoifonner le Roi d’Ef- 
pa^ne <Sc fes enfants , pendant q^ue 


d* U Re'geftt. 

duc d’Orîëans empoifonneroit la fa-* 
mille françoife de Louis XIV. Ce 
malheureux fut tranlporté au château 
de Ségovie , où il vécut allez long- 
temps , toujours dans des emporte- 
ments furieux contre la maifon d'Au- 
triche & les minières de Vienne 


qu’il accufoit de l'avoir réduit à ce 
trille état , & de ne rien faire pour 
l’en tirer. » 


Voici, félon le nr*me écrivain,' 
comme on auroit pu donner du corps Sainr-SI.^ 
à l’accufation contre la maifon d’Au-T^." 
triche. « Parmi les papiers du géné- 
ral Merci , trouvés dans fa calTette 


après une bataille gagnée par le mar- 
quis Dubourg , il s’étoit reuccntré 
une lettre du prince Eugene , qui y 
après avoir tracé le plan d’une expé- 
dition , lui difoit : Si vous ne reujftjjê'^ 
pas , fi d'ailleurs on ne pouvait réduire la 
France au point que nous nous femmes 
propofe , alors il faudra en venir au grand 
remede. C'étoit ce grand remede qu'il 
falloir paraphrafer , l’expliquer des 
morts que l’on pleuroit , du péril 
extrême du duc d’Anjou , & conclure 
que cette fcélératelTe avoitété projetée 
&. exécutée pour forcer Louis XtV > 


Digitized by Google 



171 •• 


Qu’il 
Éut pas 
|K>ifon. 


ny 


530 Louis XIV , fa Cour , 
quand il ne fe trouveroit plus de 
ligne aînée , de rappeller en France 
la branche d’Efpagne , & d’abandon- 
ner cette monarchie à la maifon 
d’Autriche. C’étoit même un moyen 
de foulager le vieux Roi en lui mon- 
trant des coupables éloignés , & le 
tranquillifant ainfi fur la crainte 
d’être environné d’empoifonneurs. » 
Mais pour parvenir à ce but , il 
^eauroit été beaucoup plus lîmple de 
nier qu’il y eût du poifon. Et en 
^ Fragments, eflTey ^ s’il avoit été poffible dans le 
• a.p. «s • temps (Je voir les chofes de fang froid, 
l’opinion d’un pareil crime n’auroit 
jamais prévalu. Car comment ima- 
giner que l'on puiflè donner du poi- 
len à quatre perfonnes à la fois , le 
pere, la mere & deux enfants, quatre 
perfonnes différemment gardées & en- 
tourées , dont les heures des repas , 
les aliments & les habitudes ne font 
as les mêmes.^Aprés avoir empoifonné 
’un par du tabac , il auroit donc fallu 
empoifonner l'autre par les aliments, 
un troifîeme par la boiffon , &. gagner 
pour chaque maniéré des minières 
différents du crime r Où trouver 
d’ailleurs un poifon dont les effets 


f: 
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parcourent tous les périodes & imi- ==****=* 
tent fi bien les fymptomes d’une ma- 
ladie aiguë , fievie ardente , taches Samt-Si- 
livides , putridité , affoupiflement^.^a.’ 
mortel ? Les médecins , dira-t-on , 
ont avoué le poifon. Mais Saint- 
Simon , tout porté qu’il efi à penfer 
comme eux , a remarqué « que le 
médecin de la Dauphine , outré d’avoir 
perdu fa charge & une femme pleine de 
bcniés pour lui , & fes ejpérances avec 
elle , fûutint comme un forcené l’opinion 
du pcifcn. Les médecins de la cour 
furent de fon avis , & les autres 
n’oierent les contredire. » Peut-être 
ne furent-ils pas fâchés qu’on aiîri- 
buht à une caufe extraordinaire & 
irrémédiable, un malheur qui, cru 
naturel , n’auroit pas fait honneur à 
leur capacité, (i) 


(i) Voici nne'obfervation de Madame , 
qui doit diffiper bien des foupçons fur le 
genre de mort de madame la Dauphine 
de Bourgogne. « Elle étoit délicate fit. 
malingre. Le médecin Chirac alTuroit , 
jufqu’au moment où elle mourut, qu’elle 
ne mourroit pas. Il eft certain que fi 
•n ne l’avolt pas traitée comme on. a 
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Il fe peut meme que toutes les 
reflources de l’art n’auroient pas pro- 
longé de beaucoup les jours du Dau- 
phin ; mais trille confolation à don- 
ner, que celle qu’ils voulurent faire 
goûter à madame de Maintenon. « Ils 
nous dipnt que AI, le Dauphin ne pouvait 
vivre encore un an , à cctvfe de fa taille : 
Et Al, le duc de Bretagne , écrit- elle , 
6 * notre chere priucejfe , qui ejl-ce qui les 


fait , elle vivroit encore. On l’obligea d® 
fe lever avec la rougeole &. toute fuante y 
je m’écriai qu’on n’en fît rien , qu’on la 
iaiffât au lit; mais chirac Fagon s’opi- 
niâtrèrent , &i la vieille.... me fauta pref« 
que aux yeux , en me difant ; Eh , Md^ 
dame 1 voulez-vous être plus habile que tous 
ces médecins qui font là l Je lui répendis , 
non ; mais il ne faut pas être bien habite 
pour favoir qu’on doit fuivre la nature ^ 
& que puifqu’elle incline à la tranfpira- 
tion , il feroit meilleur de fuivre cette 
voie , que de faire lever une perfonne 
dans le fort de la fueur pour la faigner. 
Elle leva les épaules, &. fourit dédaigneu- 
fement. On lui en voulut beaucoup clans 
le temps , ainli qu’au vieux Fagon. Du 
13 décembre 1719. v Fragments , f. a , 
f, 7a & 73. 

Voyez encore une note fur ce fujet à la fin 
du volume^ ainji qu’une autre fur la. moreffe. 
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empéchoit de vivre plus lon^ - temps ? » 
G’eft dans cette lettre que , preflee 
par la douleur, elle jure, pour ainfi 
dire, de la rendre éternelle. «Je pleure 
6* pleurerai toute ma vie madame la Dau- 
phine. En vain on me rapporte des chofes 
qui me font croire queVe m’auroit donné 
peut-être de grands déplaifirs , je la pleu- 



rerai toujours. » 

Le deuil fut général , fur-tout pour Ret^rets le 
le Dauphin. « Jamais la France n’a F’^mce. 
€U de prince dont elle ait conçu de Avtigny ,t. 
plus hautes efpérances. A un efprit ^ P’ 

Vit, pénétrant, eleve , il joignoit une/mquei. Je- 
application continuelle à fes devoirs , » 
& il regardoit comme le plus eflentier 
de s’inflruire à fond de tour ce qui 
pouvoit contribuer à faire fleurir le 
royaume & à rendre fes peuples heu- 
reux. Il a donné des preuves incon- 
teflables de fa grande équité, de fa 
compaflion pour les pauvres , de 
fon éloignement pour les guerres, 
où l’ambition , Tavarice , la haine 
& la vengeance font plus confultées 
que la juflice. Sa religion paflbit de 
bien loin tout ce qu'on peut atten- 
dre d'une perfonne de fa nailîance; 

& pour trouver des exemples de fes 
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pratiques de piété, il faudroit remon- 
1712. jufqu’aii temps de Saint-Louis. 

Jamais enfin la France n’a verfé des 
larmes plus abondantes ni plus fince- 
' res fur le tombeau d’aucun de fes prin- 

ces, & tout l’art des panégyrifles 
ne fera pafler à la poftérité qu’une 
foible marque de fes regrets. 

Lettres de » Quand il fut mort, le Roi fe 
Miimtenon^ fit apporter fa calTette , & brûla lui- 
r. 5,p. 2 O. |gg papiers de l’archevê- 

que de Cambrai qui s’y trouvèrent. » 
Madame de Maintenon , qui nous 
apprend ce fait, ajoute : « fen ai un 
grand regrèt. Jamais on ne peut rien écrire 
de fl beau & de fi bon. Si le prince que 
nous pleurons a eu quelques défauts^ ce 
nejî pas pour avoir fuivi des confeils trop 
timides , ni pour avoir été flatté, » Ce 
témoignage fait également l’éloge du 
difciple & du maître. 

Vie&mort En lifant ce que Saint-Simon nous 
deFeiieion. ^ touchant le dernier , on juge 

5 wrîf-j,_quc comme l’auteur de Télémaque 
^ ’ étoit propre à tracer des modèles pour 
les Rois dans fes écrits , il pouvoir 
en fervir lui-mème aux prélats par 
fa conduite. Retiré dans fon diocefe, 

' Fénelon s'y comporta en évêque, 


mon , t. 

p. 10',. 
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grand feigneur , & en homme bienfai- « 
lanr. Ses premières attentions étoient 
pour fes devoirs de pafteur, dont le 
détail ne peut être ici fuperflu. « Il 
faifoit fes vilîtes épifcopales plufîeurs 
fois l’année ; par ce moyen il con- 
noifloit à fond Ton diocefe. Les affai- 
res s’expédioient promptemont , de 
la maniéré la plus dé/întéreffée , & 
avec la plus grande douceur ; jamais 
de violence. Tout ce qui pouvoit don- 
ner matière à fcandale étoit étouffé, 
fans cependant demeurer impuni. 
Tout fe calmoit & s’appaifoit dans 
Je fecret. Le même efprit de paix 
animoit ceux qui travailloient fous 
lui , & d’eux s'étendoit aux autres 
miniflres. Il n'y avoit pas de jour 
qu’il ne réglât tout ce qui fe préfen- 
toif ;& comme ilréfîdoit, qu’il voyoit 
par lui-même, qu’il avoit un génie 
pénétrant , c’étoit chaque jour une 
occupation courte & peu fatigante. 

» Après le travail avec /es grands- 
vicaires, il recevoir ceux qui vouloient 
lui parler , difoit la meffe dans fa 
chapelle ou alloit la célébrer ailleurs, 
quand quelque folemnité ou la dévo- 
tion du peuple le deraandoient. Il - 
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dînoit enfui te avec la compagnie , qui 

étoit toujours nombreufe, mangeoit 

Î )eu & des chofes légères, mais pro- 
ongeoit volontiers le repas pour le 
plaifîr des convives. Il fe retiroit en- 
luite pour travailler , paflbit la foirée 
ou à des vifites , ou en promenades 
hors de la ville avec des eccléfiadi- 
ques , grands-vicaires & autres , qu’il 
entretenoit de matières de piété, fou- 
vent coupées par des parenthefes agréa- 
bles. La douceur & la fageffe de.fon 
gouvernement, fes prédications fré- 
quentes dans la ville &. dans les vil- 
lages, la facilité ^e fon accès, fon 
humanité avec les petits , fa politeflê 
avec les grands, le faifoient adorer 
de fon peuple. Son chapitre, qu’il 
traitoit avec toute forte d’égards , le 
relie du clergé, prêtres, féculiers & 
religieux, auxquels il montroit une 
aflPedlion de pere ou de frere, félon 
Tâge , le portoient dans leurs cœurs. 

» Les janfénides , qui étoient en 
grand nombre dans fon diocefe , y 
jouiffoient d’une paix profonde. Ils fe 
taifoient, & l’archevêque ne les atta- 
quoit pas. Il auroit été à delirer, 
«bferve Saint-Simon > qu’il eût lailTé 

ceux 
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ceux de dehors dans le même repos; 
mais il ëtoit trop livré aux jéfuites , 
& attendoit trop d’eux pour ne pas fe 
prêter à leurs delirs. 11 y gagna d’avoir 
été fouvent rudement repouflé par ceux 
qu’il provoquoit. » A cette occafion, 
■le même auteur qui met volontiers 
des ombres dans fes tableaux, aflure 
^ que l'ambition n’étoit pas éteinte 
dans fon cœur, que même après la 
mort du-Dauphin , il conçut des efpé- 
rances fortifiées par le pere Tellier, 
d’être mis à la tête des affaires ecclé- 
ïîalîiques, & que le duc de Beauvil- 
liers lui fit pafler , de -la part du duc 
- d’Orléans , l’affurance d’être employé 
avec diflinélion dans le gouverne-’ 
.ment. » Enfin Saint-Simon blâme 
aufli les écrits dogmatiques qui lui 
échappoient quelquefois , préten- 
dant que lefilenceen matière de doc- 
trine, auroit convenu à l’auteur û 
felemnellement condamné du livre 
des maximes des joints. 

Mais ces taches , fi on étoit forcé 
de les reconnoître dans Fénelon , fe- 
roient prefque effacées par les belles 
qualités dont nous avons déjà parlé , 

. 6c par les vertus éminentes qqi nous 

Tme lll, “ P 
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reftent à décrire. « La charité ëtoit 
une des principales. Egale envers tout 
le monde , la îîenne embraflbit riches 
& pauvres , amis & ennemis. Le nom- 
bre des malades & des blefles qui , 
en plufieurs occafions , furent portés 
dans fa ville épifcopale , lui donna un 
grand exercice. Il étoit aflidu aux hô- 
pitaux, & chez les moindres officiers, 
attentif aux principaux, dont il a eu 
quelquefois chez lui un grand nom- 
bre, pluheurs mois de fuite , jufqu’à 
leur parfait rétabliffement. Il veilloit 
en vrai pafleur au falut de leurs âmes. 
L’urbanité que lui donnoit l’ufage du 
monde, les engageoit ordinairement 
à s’adreffer à lui; leur confiance n’étoit 
pas trompée. Sains comme malades , 
il fe rendoit volontiers le dépofitaire 
de leurs humbles aveux , & leur guide 
dans le chemin de la pénitence. Si 
quelques-uns même des hôpitaux l’ap- 
pelioient, jamais il ne fe refufoit à 
leurs defirs. Le prélat compatiflant 
n’étoit pas moins attentif au foulage* 
ment corporel.. Les bouillons , les 
nourritures , les remedes, les conlb- 
lations du dégoût, fortoient de] fon 
palais, &. il avoit grand foin que tout 
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fût de la meilleure qualité & diftri- " 
bué avec ordre & abondance. On l’a 
vu préfider aux confultations des mé- 
decins , avec tout l’intérêt d’un ami 
tendre & zélé. AuiS efl-il incroyable 
jufqu’àquel point il devint l’idole des 
gens de guerre, & combien fon nom, 
malgré fa difgrace fublîftante , retentit 
au milieu de la cour. 

» Louis XIV lui-même , tout pré- 
venu qu’il étoit ne put lui refufer 
fes éloges dans une circonftance oîi 
les munitionnaires ne pouvant point 
trouver de bled , l’archevêque ouvrit 
fes greniers , qui étoient abondam- 
ment pourvus, & diftribua fon grain 
aux troupes , fans vouloir en recevoir 
le prix. La cour de Bruxelles & 
les généraux ennemis , inflruifs 
qiie fa charité s’étendoit à leurs fol- 
dats comme aux François , le com- 
bloient d’honnêtetés , & hii don- 
noient les. plus grandes marques de 
confîdération. On les a vus, dans les 
marches refpeéler les terres de l’arche- 
vêché, & les ménager comme le 
patrimoine de tous les hommes indif- 
tinélemen|. 

Ses mœurs ne furent jamais fuf- 

P a. 
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pe<fles. On fe feroit déshonoré en le 
îbupçonnant. Sa converfation étoit 

f îie & vive, mais réfervée & décente, 
a table magnifique & délicate ré- 

r idoic à l’état d’un grand feigneur. 

n’y avoit rien néanmoins qui ne 
refpiràt l’odeur de répifcopat,& qui 
ne Ce fentît de la réglé la plus exacîe. 
On jouiffbit chez lui de la plus hon- 
nête liberté, & on peut dire qu’il 
paroit les vertus de ce charme qui 
ajoute encore à leur beauté. 

* Fénelon vécut encore deux ans 
après le Dauphin, fondifciple. Jamais 
pendant la vie de ce prince, ni après 
fa mort, il ne lui échappa un mot 
qui marquât le regret de ce qu’il 
avoit été , ni le defir de ce qu’il pou- 
vuit devenir. 11 étoit tout concentré 
dans fes devoirs, & il mourut , pour 
ainfi dire , au champ d’honneur. Fin 
revenant d’une vHîte épifcopale , fan 
carrofîê veria dans un pas dangereux. 
Perfonne ne fut bleffé, lui^même ne 
fut pas en danger. Mais à la vue du 
péril des autres , fon ame fenlible & 
délicate éprouva toute la commotion 
de l’accident. Sa frêle i^nté y fuc- 
conaba. Arrivé' à' Cafflhræi, la âevre 
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le faifit, & augmenta bientôt au point 
qu’il n’y eut plus de remede. Pendant 
{à maladie, il parut ablolument infen- 
fjble à ce qu’il quittoit, & uniquement 
occupé de ce qu'il alloit trouver. Pé- 
nétré de vifs fentiments de pénitence , 
il fe remettoit entre les mains de 
Dieu avec une réfignation pleine d’hu- 
milité & de cofiance. Dans cet état, 
il écrivit au Roi une lettre où il n’y 
avoit rien pour lui-même, mats qui 
rouloit uniquement fur les befoins de 
fon diocefe. Louis XIV convint qu’il 
r/avoit jamais rien lu de plus tou- 
chant , ni de plus digne d’un grand 
évêque au lit de la mort. Fénelon 
mourut à l'àge de foixante-cinq ans, 
dans les bras des fiens , au milieu 
de fon clergé, entouré d’autant d’amis 
que de témoins de fes derniers mo- 
ments , pleuré dans tout fon diocefe , 
également par les catholiques & les 
proteflants. Pour dernier trait de fon 
éloge, tout étoit û exaélement com- 
paffé chez lui , qu’on ne lui trouva 
ni dette ni argent. 

» Louis XIV , dit Villars, fupporta 
fes malheurs avec une confiance hé- 
roïque ; mais la première fois que 
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j’eus l’honneur de le voir à Marlÿ 
après ces fâcheux événements, la fer- 
meté du monarque fit place à la fen- 
fibilité du pere. 11 laiffa échapper 
des larmes , & me dit d’un ton péné- 
tré qui m’attendrit ; Vous voye\ mon 
état , monfieur le Maréchal s il y o. peu 
d’exemples de ce qui m’arrive , 6* que l’on 
perde dans la même femaine fon petit-fils , 
fa petite belle-fille , 6* leur fils , tous 
de grande efpérance 6* très - tendrement 
aimés. Dieu me punit : je l’ai bien mé- 
rité. J’en fouffrirai moins dans l’autre 
monde i mais fufpendons mes douleurs fur 
les malheurs domefiiques y & voyons ce 
qui peut fe faire pour prévenir ceux du 
royaume. » 

• La 'grande ame de Louis XIY fe 
développe trop bien dans la fuite de 
cette converfation , pour ne la pas 
mettre ici toute entière. « La coi fiance 
que j’ai en vous , continua le Monarque , 
efi bien marquée , puifque je vais remets 
les forces & le falui de l’état. Je cannois 
votre "[ele la valeur de mes Vboupes ; 
mais enfin la fortune peut leur être con- 
traire. S’ il arrivait ce malheur à l’armée 
que vous ccmmande \ , quel feroit votre fen- 
liment fur le parti que f aurais à prendre 
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pour ma perfonne Sm une queftion aufli ■ — - — 
grave &auffiimportante, je demeurai, 
dit Villars , quelques moments dans 
le filence. Sur quoi le Roi reprit la 
parole, & dit : Je ne fuis pas étonné 
que vous ne répondiei pas bien prompte- 
ment i mais en attendant que vous me 
difiei votre penfée ,• Je vous apprendrai 
la mienne. 

» Je fais les raîfonnements des cour- 
tifans i prefque tous veulent que Je me 
retire à Blois, 6* que je n attende pas 
que l'armée ennemie s’approche de Paris , 
ce qui lui ferait pojjtble , fi la mienne était 
battue. Pour moi, je fais que des armées 
aufji confidérables ne Jbnt jamais ajjèi dé- 
faites , pour que la plus grande partie de 
'la mienne ne pût fe retirer fur la Somme. 

Je connais cette riviere, elle ejl très-dif- 
fcile àpajfer: il y a des places qn on peut 
rendre bonnes. Je compterais aller à Pé- 
ronne ou à Saint-Quentin ,y rama fer tout 
ce que f aurais de troupes , faire un der- 
nier effort avec vous , & périr enfemble 
ou fauver l’état. » 

Mais il ne devint pas nécelTaire de -Affaire âe 
mettre à exécution cette réfolution 


extrême. L’année 1712, fi fatale à la 
fanaille royale , fut moins funefie à 
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la France que les précédentes. Elle 
vit renaître les efpérances par la vic- 
toire de Denain & fes heureufes fui- 
tes. On a voulu, dans le temps, en 
ravir la gloire au maréchal de Villars 
qui commandoit. Ses détracteurs ont 
dit que ce fut le maréchal de Mon- 
tefquiou , fon collègue fubordonne , 
qui en conçut le projet , & en l’en- 
voyant à Louis XIV, lui manda qu’il 
étoit fur que par jaloufie Villars ne 
f’approuver»it pas, qu’il lui falloit- 

f iar conféquenl des ordres auxquels 
e maréchal ne pût fe refufer. Le 
Roi, dit-on, répondit à Montefquiou 
de l’exécuter , « malgré Villars même y • 
mais de fairecelaà fon égard avec adreffe. » 
On ajoute que muni de ce pouvoir, 
Montefquiou fit fi bien fes difpofi- 
tiens , que fon collègue fe trouva en- 
gagé fans le favoir, & forcé de battre 
fes ennemis fans l’avoir prevu.'' ^ 
On l^ifle aux militaires à juger s’il 
■ efi poffilîle qu’une grande armée faflê • 
des provifions immenfes de fafeines , - 
tranl^orte toute fon artillerie , jette 
plufieurs ponts , fe porte prefque 
toute entière de fa droite a fa gau-- * 
che , fafle une raarehe rétrograde , . 


Digilized by Google 



V 


le Relent. 34^ 

& tous les mouvements compliqués s 
qu’exige le deffein de Surprendre im 
général habile, fans que le principal 
chef en foit inflruit, fur- tout un 
chef aélif & vigilant tel que Villars. 

« Il mar-choit , dit - on , lentement , 
voulait qu’on l’attendit , quoiqu’il ne fe 
hâtât pas , & ne fe détermina enfin à don- 
ner que quand le maréchal de Alontefquiou , 
qui avait déjà engagé l'aâlion , lui envoya 
dire ; Le vin eji tiré , il faut le boire, ?> 
Efl-ce donc là l’impétueux Villars? 
Ne le reconnoît-on pas bien mieux, 
quand, prié de s’arrêter à caufe du 
danger , pour toute réponfe , il dit : 
Avançons ? Quand, au lieu de pren- 
dre un détour , il fe jette dans un 
marais avec le régiment de Navarre , 
dans l’eau jufqu’à la ceinture ? Quand , 
à l’aflàut de Denain , il répond à 
ceux qui lui confeilloient d’attendre 
les fafcines : « Nos fafcines feront les corps 
de ceux de nos gens qui tomberont ia.is 
les fbfTés J" » Quand enfin , en fautant 
dans ie fort , il trouve plufieurs gé- 
néraux ennemis fous les pieds de fes 
chevaux, &. que, dans le feu de l’ac- 
tioi> , il dit à M. de Broglio : 
Comte imrche\ à Aîarchienaes / . » 
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— ^ — - Mais c’étoit le fort de ce général 
dé voir fes plus belles aélions atta- 
quées par l’envie , qui travailloit 
fans relâche à en diminuer l’éclat. 
Villars & Il y eut pendant cette guerre lî 
Berwick. fatale de la lucceffion, deux hommes 
Mémoires de entre autres qui foutiorent avec un 
Succès l’honneur des armes Fran- 
Hoge AiTîon- çoifes , Villars & Berwick. Celui-ci, 
caraélere froid, tranquille & 
Montefqmeu, réfléchi , « aimoit par préférence la 
guerre défenfîve; & on lui a entendu 
dire que la chofe qu’il avoit toute 
fa vie le plus fouhaitée, c’éîoit d’avoir" 
une bonne place à défendre. » Ce- 
pendant cet homme fî mefuré a mon- 
tré dans plus d’une occafîon toute 
la vivacité & l’ardeur propre à la 
Mercure de. offenfive. On a au contraire 

France, 5 ft- voulu faire foupçonner Villars de 
po anicU ^ aimer qu à batailler ; mais il avoue 
Va^iétéj.^^ lui-même qu’il redoutoit les affaires 
Jorj , f. i/p. générales. « //y entre, dit-il , tant de 
}?n hafard, quun homme fage doit regarder 
ces grands événements avic rejped. » Et 
il montra dans le camp de Sitk tous 
les talents d un homme qui n’auroit 
été propre qu’à la guerre *défenfive. 
AiflÂ la circonfpeélion de Berwick 
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né l’empéchoit pas de chercher les - 

combats, & l’impétupfifé de Villars 
ne l’empêchoit pas de les éviter. Ils 
fe refl’embloient auffi parfaitement en 
ce point , qu’ils n’éîoient courtifans 
ni l’un ni l’autre, Villars fut obligé de 
quitter la Bavière , pour avoir mieux 
aimé facrifier fa faveur, que défaire 
courir des rifques à l’armée qu'il 
commandoif, en fe foumettant à la 
volonté de l’éleéleur, dont les affai- 
res dépérirent après fon départ. De 
même la Reine d’Efpagne difoit de 
BerWick : « Cejl un grand D. d’An- Mémoires it 
glois fec , qui va toujours tout droit de- ’ ‘‘ 

vont lui. » Et ne trouvant pas dans 
ce" général la fouplefTe d’un com- 
plaifant, elle le fit rappeller; mais 
elle penfa payer fon dégoût par la 
perte de fa couronne. 


Note de la page 33 1 . 0 

(i) On fait combien le duc de Vendôme 
était peu modéré fur la bonne chere. 
Cependant fa mort , arrivée en Efpagne 
le lo juin 1712 , &. qui pourroit être 
l’eâ'et d'une forte iodigedion , comme les 
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fymptômes paroifToicnt l'indiquer , eft , 
comme celle xlu Dauphin ik, de la Dau- 
phiné , attribuée aü poifon. On lit fur 
cette mort , dant le Saint-Simon impri- 
mé , t. 2 , p. 26 , &> dans les loifirs d un 
minillre , ou mémoires de d Argen^on 
t, I , p. 181 , édit, de Liege, 1787, /v-8o. 
une anecdote intérelTante que je n’ai pas 
trouvée dans mon manulcrit. Elle eft 
bien capable d’exciter â de férieux retours 
fur eux-mémes , ceux qui , pendant la 
fanté , uniquement occupés des pî-aifirs 
fenfuels , ne retiennent auprès d’eux que 
dos mercenaires , vils inftruments de leurs 
débauches. 

«Quand on vit le mal du duc de Ven- 
dôme porté â un certain excès , tout ce qui 
ëtoit autour de lui l’abandonna , tellement 
qu'il fe trouva entre les mains de îrois 
ou quatre des plus bas valets , tandis que 
les autres pilloient tout dans les appar- 
tements s’en alloient. 11 palTa ninn les 
deux ou trois derniers jours de fa vie , 
fafis prêtre , fans qu’il fût queftion feule- 
ment d’en parler, fans autre fecours que 
d'un feul chirurgien. Les trois ou quatre 
valets demeurés auprès de lui , le voyant 
i la derniere extrémité, fe laifirent dü 
t poi||de chofes qui revoient autour de lui ; 
ot. , laute de mieux, lui tirèrent la cou- 
verture fes matelas de delToiis lui. Il 
leur cria pitoyablement de ne le pas laif- 
fer au moins mourir à nu fur la paillafl'e 
je ne fais s’il l’obtint. » 
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Fragrntim de lettres • originales de madame 
Charlotte-Elifabeth de Bavière , veuve de 
Monsieur , frere unique de Louis XIV. 
Paris, 1788. 

On troure dans ces fragments , t. 2 , 
p. 92 , un trait qui dovroit fixer l’opi- 
nion fur la moreffe dont nous parlons 
dans notre ouvrage. Madame y dît : « Il 
cil très-faux que la Reine ait mis au 
monde une NégreîTe. Feu Monlieur , 
qui a été préfent , m’a dit que la petite 
PrinceîTe , dont fa majefté accoucha , 
étoit fort laide , mais pas noire du tout. 
On ne peut liier de la tête du peuple 
que set enfant ne vive encore , &o ne 
foit dans un couvent à Moret , près 
de Fontainebleau ; mais il eil très-cer- 
tain que cet enfant eft mort , &. que 
toute la cour l’a vu mourir. Du 8 dé- 
cembre 1719. » Fragments , f. 2 , p. 92. 

Le rédaèleur des mémoires de Saint- 
Simon dit , t. I , p. 274 , « qu’elle eft 
y morte à Moret en 1782 , &, que fon 
y portrait étoit encore, en 1779» dans 
y le cabinet de l’abbelfe , d’où , quand 
y cette maifon a été réunie au prieuré 
y de Champ-Benoît de Provins , il a 
y paîTé dans le cabinet des antiques &. 
y curiofités de l’Abbaye de Sainte-Gé- 
y nevieve-du-Mont , à Paris , où il eft 
y encore, y On lit au bas de ce portrait, 
•es luots : Religieufe de Morst. 
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J’ai lu quelque part , je ne me fou- 
viens plus où , qu’on dilbit tout bas â 
la cour , entre les perfonnes les mieux 
indruites , que cette Morede étoit fille 
d’un cocher de Louis XIV , dont la femme 
étoit fort jolie. Cela concilieroit les égards, 
alfez melquins , qu’on a eus pour elle 
pendant la vie du Roi , avec le délai/Te- 
ment abfohi qui a fuivi. 


Pfn du troifme volume. 
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